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La Question des Loyers 

y * 

^Réussirons-nous enfin à avoir, sur le ré-
gime des loyers, une loi capable de con-
fcilier dans la mesure du possible les in-
térêts si multiples, parfois si opposes et 
toi contradictoires, que met aux prises la 
Bituation mal définie dans laquelle nous 
Bous débattons depuis que le moralonvm 
B'est imposé, au début, de la guerre, com-
me l'expédient inévitable ? 

Dès le 9 juillet 1915, M. Brinnd. ministre 
de la justice, d'accord avec M. Thomson, 
ministre du commerce, présentait au nom 
du gouvernement un projet, de loi qui de-
vait régler la question des loyers. Le 21 
août de la même année, au nom de la com-
mission de législation civile et commercia-
le, M. Ignace déposait sur ce projet un 
rapport très étudié et fortement documen-
té; mais la discussion ne s'ouvrit que. le. 20 
janvier 1916. après qu'une interpellation 
fle M. de Selves au Sénat eût rappelé au 
Parlement l'intérêt capital que présentait 
pour le pays la solution de ce grave pro-
blème. 

Après trois mois d'une discussion lon-
gue, ardente, touffue, après avoir exami-
né, retenu, adapté ou écarté des nuées 
d'amendements, la. Chambre réussit, le 24 
avril, à mettre sur pied, tant bien que 
mal, un projet de loi qui, transmis au Sé-
nat, fut rapporté par M, Chéron dont les 
conclusions assez différentes de celles de 
!a Chambre furent ratifiées par un vote 
unanime le 30 juillet 1916. 

Presque une année s'écoula entre ce vo-
te et la reprise de la discussion devant la 
Chambre. C'est, en effet, le 23 juin 1917 
nue les débats recommencèrent au Palais-
Bourbon, et le 14 juillet la Chambre votait 
un projet modifiant profondément le texte 
qui lui était revenu du Sénat. 

Obéissant, à un large esprit de concilia-
tion patriotique, l'Assemblée du Luxem-
bourg vota sans débat, le 4 août 1917. le 
projet de loi modifié que sa commission 
proposait à son acceptation et qui consa-
crait sur presque tous les points la thèse 
de la Chambre. 

Un nouveau retour au Palais-Bourbon 
citait cependant nécessaire et, le 3 novem-
bre dernier, M. Ignace déposait un nou-
veau rapport qui permet d» prévoir entre 
les deux Chambres une entente définitive 
Bt qui sera peut-être chose accomplie au 
moment où paraîtra cet article. 

En rappelant les étapes successives de 
cette législation si laborieuse, je n'ai pas 
l'intention d'en critiquer les lenteurs, mais 
Be montrer les difficultés sans nombre 
qui entravent cette œuvre et paralysent les 
meilleures volontés. 

Une législation géi • sur les loyers, 
Bans les circonstances i résentes, dans la 
situation respective des locataires et des 
propriétaires, ne saurait reposer sur des 
•règles fixes et uniformes. Elle ne pourra 
réellement être établie conformément à la 
justice, à l'équité, aux possibilités tu*».»-
Rues, que plusieurs mois après la guerre, 
quand il sera permis de se rendre exacte-

ment compte de l'étendue des perles su-
bies, des dommages causés, des droits à 
revendiquer, des obligations à imposer. 

Jusque-là, j'estime que la loi la plus effi-
cace, la plus agissante, la plus facilement 
acceptée et appliquée, sera la plus simple, 
celle qui tiendra compte des faits et s'ef-
forcera de les adapter aux conditions im-
médiates de la vie sans obscurcir le pro-
blème dont il faut réserver la solution, 
sous les prescriptions méticuleuses d'une 
uniformité qui ne saurait, être qu'une sour-
ce d'injustice», 

L'idée que la mobilisation subite de tous 
les citoyens et leur maintien sous les dra-
peaux depuis bientôt quatre ans n'ont pas 
modifié ou suspendu tous les contrats de 
loyer et qu'on pourrait, sous une pression 
quelconque, obliger à payer leurs termes 
arriérés les hommes qui ont tout aban-
donné, qui vivent dans les tranchées, 
souffrent, combattent et meurent pour la 
France, cette idée n'a pas pu venir aux 
plus fanatiques champions de la propriété 
et personne ne pourrait la formuler sans 
provoquer d'unanimes protestations. 

Mais il ne faut pas tomber dans l'excès 
contraire. De ce que la guerre a apporté 
un trouble forcé et irrésistible dans la 
jouissance de la propriété immobilière et 
condamné les propriétaires à participer lé-
gitimement aux dommages matériels qui 
sont pour tous les Français la conséquen-
ce de la guerre, il ne faudrait pas conclure 
que le titre seul de propriétaire doive ex-
poser ceux qui le portent a toutes les ava-
nies, à toutes les injustices. 

Parmi ceux-ci, il n'y a pas que les so-
ciétés immobilières, les riches capitalistes, 
les » exploiteurs », — pour prendre le ter-
me consacré dans certains milieux, — il y 
a de petits rentiers, des travailleurs au 
repos, ries artisans prévoyants dont la pos-
session d'une petite maison constitue tou-
tes les ressources. Ceux-ci sont mobilisés, 
comme leurs locataires; comme pour ceux-
ci, le travail est arrêté, les épargnes enta-
mées et souvent le fait qu'ils possèdent 
une maison les prive de l'allocation concé-
dée aux femmes de leurs locataires. 

Que deviendront-ils, s'ils sont, indéfini-
ment privés des revenus qui assuraient 
leur existence ? 

Il y a là des situations — et ce sont, les 
plus nombreuses — dont le règlement ne 
saurait se faire attendre 

A défaut d'une loi prématurée, difficile 
à établir, plus difficile peut-être à mettre 
en pratique, ne serait-il pas désirable de 
voir se constituer dans chaque commune, 
dans chaque quartier des groupements ur-
bais. des commissions arbitrales légale-
ment établies et qui diraient, suivant les 
cas d'espèces, dans quelles proportions, 
dans quelles conditions et sons quelle? 
formes, les locataires sont dégagés ou 
obligés vis-à-vis de leurs propriétaires, et 
quelle est la nature du dédommagement 
que ceux-ci sont autorisés à demander h 
l'Etat ? 

Pierre DE VAL. 

La Saucisse 
et la Science 

Les Allemands ne peuvent pas échapper 
à l'obsession de ces savoureuses saucisses 
qui tenaient sur leurs tables et dans leur 
vie une place si importante qu'aucun suc-

. cédané, aucun ersatz n'a pu les remplacer. 
» Au début de la guerre, ils ont tenté de 

donner le change... « pensons-y toujours, 
n'en parlons jamais. » Mais la hantise est 
devenue si forte qu'ils « en » ont parlé; ils 
« en » parlent encore. 

Ils ont trouvé, pour s'entretenir de la 
chère disparue, un prétexte dans un traité 
publié avant la guerre par le fameux pro-
fesseur et docteur en philosophie Fechner, 
et consacré à ce problème angoissant pour 
une âme boche : « Pourquoi il faut couper 
la saucisse en biais. » 

11 est bien entendu que le traité du doc-
teur Fechner, en dépit de son objet, est 
tout à fait sérieux. On ne mélange pas, en 
Allemagne, la gastronomie et l'humour. 
Fechner, avant d'arriver à sa conclusion : 
<( Il faut couper la saucisse en biais, » s'é-
tait fortement documenté auprès de ses 
collègues. 

Dans son mémoire il note leurs réponses 
avec sollicitude, et il établit le résultat de 
ses déductions personnelles. La saucisse 
doit être coupée en biais parce qu'une 
tranche oblique prend la forme de l'ovale 
qui vaut mieux que celle du rond. Les per-
sonnes qui désireraient des explications 
complémentaires n'ont qu'à dépouiller 
Platon, Mœbius, Winckelmann et Zol-
sing, où leur curiosité et la subtilité de 
leur critique trouveront largement à 
s'exercer. 

Le docteur Fechner est mort, son livre 
est devenu rare, presque aussi rare que la 
saucisse. Les Allemands ont pensé que 
l'heure était propice au lancement d'une 
édition nouvelle du fameux manuel, et de 
fait son succès est considérable, comme le 
constate ta, Gazette de Cologne. 

C'est, évidemment une consolation un 
peu amère de discuter sur le point de sa-
voir comment la saucisse sera mangée, 
en l'absence motivée de la saucisse. Les 
Boches trouvent, à parler de son âme par-
fumée, comme une délectation morose, 
pour parler comme l'Eglise. Ils ont l'odeur 
du festin et l'ombre de l'amour. Ils revi-
vent les heures inoubliables passées avec 
« Elle ». Volontiers ils diraient avec le 
poète : 

Non, il n'est pas trop tard pour parler encor 
[d'Elle. 

Et le gouvernement voit d'un œil atten-
dri ces nobles préoccupations, qui détour-
nent les cœurs de l'esprit de révolte et 
nourrissent au moins l'imagination. Il au-
rait payé la réédition du traité qu'il ne 
faudrait pas. autrement s'en étonner. 

C'est l'art d'attacher les siens avec des 
saucisses... 

P. B. 

Les Grèves d'Espagne 

LES EVENEMENTS DE RUSSIE 

LE PRÉTENDU ACCORD DE L'UKRAINE 
AVEC LA QUADRUPLICE 

Le Pian de Réorganisation 
politique de M. CaiHaux 

Paris. 22 janvier. — A plusieurs reprises, 
.ous avons donné des indications sur le 
plan de réorganisation politique de M. 
CaiHaux. Aujoud'hui s'y ajoutent celles-ci 
tjui attestent d'un singulier mélange de 
libéralisme, de démagogie et d'autorita-
risme. Le dossier porte ce titre : « Pro-
jets. » Il est fait de deux parties conçues 
St écrites séparément et antérieurement à 
la fin de 1915. Les contradictions, qui sont 
assez dans la manière de M. CaiHaux, n'y 
hianquent pas d'une partie à l'autre, tant 
Hans l'appréciation des personnes que dans 
réimpression''des idées. 
\ Dans un préambule, le député de la Sar-
the indique les mesures qu'il lui semble-
nt, nécessaire de prendre si un jour 
Il devait être appelé à la présidence du 
tonseil. 

Le général Sarrail, nous l'avons dit, de-
>ait être nommé généralissime. Mais son 
rôle se borne à la conduite des opérations, 
il n'a, plus l'autorité sur la zone des ar-
mées, où le pouvoir civil est remis en 
>\-creice. Des commissaires aux armées 
Sont chargés de faire respecter le pouvoir 
tivil en même temps qu'ils surveillent et 
Contrôlent tous les services étrangers aux 
Dpérations de guerre proprement dites. A 
Paris sont appelés six régiments -, deux 
viennent de la'région duiTMans, deux du Cen-
tre ou du Sud-Ouest: les deux derniers, 
ïue commanderont les généraux Leguay et 
Lartigue, seront spécialement chargés de 
reiller sur les pouvoirs publics. Ce seront 
Ses régiments du Midi, choisis parmi ceux 
jui sont recrutés en Corse. Toutes les trou-
ves,de cavalerie sont éloignées de Paris. 

M. CaiHaux convoque une Haute-Cour. Il 
Jraduit devant elle, pour « complot contre 
k sûreté de l'Etat », plusieurs directeurs 
Se journaux et ceux qu'il appelle «les au-
teurs directs et indirects de la guerre ». On 
t-oudrait savoir par quelle aberration M. 
CaiHaux croit pouvoir trouver en France 
Bes « aifteurs de la guerre ». Jusqu'ici, nous 
jivions entendu dire que les auteurs de la 
guerre étaient en Allemagne. 

e second chapitre du plan Caillaux s'in-
litule : « La Paix. » On signera la paix sur 
Consultation du pays, consultation qui sera 
faite soit par des élections générales, sôit 
par référendum, dont les .modalités restent 
indéterminées. M. CaiHaux préconise l'ar-
pitrage obligatoire, avec un engagement 
Ses parties contractantes de soumettre au 
référendum populaire tous les traités poli-
tiques, ainsi que toute déclaration éven-
tuelle de guerre. La nation qui déclarerait 
la guerre sans cette formalité serait mise 
fcu ban de la civilisation. Les nationaux et 
même l'a.mbassadeûr seraient emprisonnés 
it leurs biens saisis.. 
! Troisième partie du plan, celle intitulée : 
i Le Rutoicon, » qui contient les documents 
Concernant un vrai coup d'Etat politique 
rêvé par M. CaiHaux. Il s'agit de soumettre 
aux Chambres « un article de loi accordant 
feu gouvernement, pour une durée de X... 
mois; le droit de prendre par décret telles 
mesures qu'il conviendra». M. CaiHaux, 
)n sornroe, demande à une loi la dictature. 
\ Le chapitre suivant a pour titre : « Les Col-
aborateurs possibles. » Ce sont des minis-
tériels. Il n'y a pas moins de trois combi-
aaisons possibles. Dans les trois combinai-
sons, le portefeuille de l'intérieur est dévo-
u à M. Jean Dupuy, sénateur des Hautes-
Pyrénées. Le concours de MM. le baron de 
Mackau et Jacques Piou, député de la Droi-
;e, est prévu. M. Ch. Humbert, sénateur de 
la Meuse, est, dans l'un des projets, chargé 
Be la marine. On ne relève le nom d'aucun 
flépute du Centre ni du Centre gauche. Parmi 
Ses radicaux-socialistes cités, on remarque 
MM. Messimy, René Renault. Noulens. Le 
barti républicain-socialiste a comme repré, 
tentant M. Viollette. Les futurs collabora-
teurs choisis par M. CaiHaux dans le parti 
teocialiste sont MM. Marcel Cachin, Albert 
frhomas, Pierre Laval. M. Renaudel est ins-
crit, mais avec un point d'interrogation. 
En dehors des ministrables, il y a le clan 
ides hommes sur lesquels on peut compter 
parmi lesquels le sergent Paix - Séailles,' 
Jacques Landau et Almereyda. 
[ Dernier chapitre, la révision et les réfor-
mes : la première réforme sera de faire vo-
fter le Rubicon, et le chapitre commence! 
>insi : 
i c Dès les Chambres réunies et la paix 
Votée, on leur fera voter en y appliquant 
|a motion de confiance la loi figurant au 
chapitre Rubicon. Quant à la révision, nous 
)n avons déjà parlé. Un Sénat à pouvoir 
■éduit, une Chambre qui ne peut plus voter 
[ue des motions renvoyées au Conseil d'E-
at, et ce Conseil d'Etat même, qui prépare 
es lois. En outre, on videra tous les grands 
>roblèmes par voie de référendum. Le Pré-
sident de la République n'est élu que pour 
jraatre ans; il change avec chaque législa-
ture. > 
\ Telles sont les grandes lignes du plan 
Caillaux. Le codicille rédigé postérieurement 
6, ce dossier, et remis après son arrestation 
bar M. CaiHaux à son défenseur et ami 
«le Geccaldi, démolit-il. comme on l'a dit, 
tout cet échafaudage qui n'en a p\s moins 
été envisagé comme à réaliser par M. Cail-
laux ? Nous ne tarderons sans doute pas à 
Je savoir. 

Prochaine Inculpation en Italie 

Rome, 22 janvier. — Le colonel Chiapi-
Jone va fournir au capitaine Bouchardon 
fies renseignements sur la marche de l'ins-
truction poursuivie en Italie contre Caval-
Iini. De l'échange de vues qui se produira 
au cours des entretiens du chef de la jus-
tice militaire italienne avec le capitalne-
ïapporteur, il semble qu'il doive nécessai-
rement sortir un événement considérable, 
pne décision qui constituerait en Italie le 
rendant des poursuites par contumace 
proses en France contra Cavallim, 

Les Opérations judiciaires de Florence 
Paris, 22 janvier. — Les membres de la 

mission judiciaire italienne ont été reçus 
par le capitaine Bouchardon et le lieute-
nant Mornet, avec qui ils ont revu les pro-
cès-verbaux détaillés qui relatent la prise 
de possession par la justice française des 
documents extraits du coffre - fort de M. 
Caillaux à Florence, et leur reconnaissance 
par celui-ci. Ces précautions étaient indis-
pensables pour éviter toute protestation ul-
térieure de l'inculpé ou de ses défenseurs. 
Il a. été établi formellement que la perqui-
sition de Florence a été faite à la requête 
de la justice militaire française par la jus-
tice militaire italienne dans les formes et 
avec toutes les garanties légales exigées 
par la législation de ce pays. 

« Supposons, a fait remarquer fort juste-
ment le colonel Chiapirone au capitaine 
Bouchardon, qu'une commission rogatoire 
vous soit adressée d'Angleterre; vous obser-
verez les règles de la législation française 
et ne ferez, certes, pas prêter serment sur 
la Bible, comme l'exigeraient les lois du 
Royaume-Uni, à chaque témoin que vous 
jugerez bon d'entendre. De même une com-
mission rogatoire d'Amérique. Instruirez-
vous l'affaire dans la salle d'audience du 
3e conseil pour la raison seule au'en Amé-
rique l'enquête judiciaire est publique?» 

En terminant, le capitaine de Robertys a 
cru devoir faire ressortir aux yeux du ma-
gistral français avec que! désintéressement 
la justice italienne avait cru devoir se des-
saisir au profit des autorités françaises d'un 
dossier précieux pour elle autant que pour 
la justice française. Il est à rappeler, en 
effet, qu'à l'heure présente la, plupart des 
amis que M. Caillaux fréquenta assidûment, 
pendant son séjour dans la Péninsule sont 
accusés là-bas de haute trahison. 

Le Général Galliéni et M. CaiHaux 
En 1914» peu de temps avant qu'il reçût 

sa mission en Argentine, M. CaiHaux était 
officier payeur aux armées, mais il faisait 
de fréquents séjours à Paris, et bien enten-
du sans permission, dit l'« Eclair de Mont-
pellier », qui rappelle cette anecdote : 

« Un jour, après avoir dîné avec Mme 
CaiHaux dans un restaurant, il fut reconnu 
dans la rue et quelque peu houspillé par le 
public. Furieux, il se rendit, immédiate-
ment . chez le général Galliéni, gouverneur 
militaire de Paris, qu'il voulait sans doute 
rendre responsable de cette manifestation 
hostile dont il venait d'être l'objet. Un offi-
cier l'arrêta dans l'antichambre où se trou-
vaient plusieurs personnes : « M. le Gouver-
neur, lui dit-il, est très occupé et ne reçoit 
personne. » Alors, M. Caillaux redressant la 
taille, fixant sur l'officier un regard hau-
tain, dit : « Je suis M. Caillaux. » 

« La consigne est la même pour tout le 
monde, » répliqua l'officier. 

«M. Caillaux, de plus en plus furieux et 
se contenant manifestement avec peine, prit 
dans son portefeuille une carte et la tendit 
à l'officier : « Voilà ma carte, capitaine. Si 
» vous ne voulez pas la remettre tout de 
» suite au général, vous apprendrez bientôt 
» de quel bois je me chauffe. » 

» Puisque vous mettez tant d'insistance. 
Monsieur, je vais essayer,» dit l'officier, qui 
entra dans le cabinet du général Galliéni. 

» Quelques instants après il revint et ren-
dit à M. Caillaux sa carte, sur laquelle le 
général Galliéni avait écrit : « M. Caillaux, 
» trésorier-payeur aux aimées, rejoindra 
» immédiatement, son poste, où il prendra 
» les arrêts de rigueur pendant trente jours.» 

» M. Caillaux devint pourpre, ses poings 
se crispèrent de rage, triais... il dut s'in-
cliner. 

» Quelque temps après, il reçut sa mis-
sion en Argentine. Son départ, fut brusque 
et parut insolite à beaucoup. On dit alors 
que cette mission lui avait été confiée SUT 
les instances de M. Malvy, qui aurait dit, : 
« Il faut que je le tire des griffes de Gallié-
» ni, car cet animal serait, capable de le four-
» rer en conseil de guerre. » 

Nouvel Interrogatoire 
Paris, 22 janvier. — M. Caillaux a été in-

terrogé, ce matin par le capitaine Bouchar-
don. L'interrogatoire a porté sur les télé-
grammes reçus d'Amérique et a duré trois 
heures. 

Madrid, 20 janvier. — D'après les nouvel-
les communiquées par le ministère de l'in-
térieur, à La Corogne, à Malaga, le calme 
est revenu; les théâtres et les cinémas ont 
rouvert. Un vapeur est arrivé, apportant 
ï,500 tonnes de combustible pour les hauts-
fourneaux. 

lemagne 

Paris, 22 janvier. — Nous avons publié 
hier un télégramme de Bâle annonçant la 
paix comme virtuellement conclue avec l'U-
kraine. Toutes les difficultés, disait la dé-
pêche, sont réglées. Il ne reste plus qu'à 
coucher sur le papier les termes de l'ac-
cord. Il est nécessaire d'interpréter cette in-
formation. 

Remarquons d'abord qu'elle vient de sour-
ce allemande. On n'ignore pas que le ca-
binet de Berlin a affecté de hâter les pour-
parlers avec l'Ukraine pour faire pression 
sur les maxirnalistes, d'une part, et l'Autri-
che, de l'autre; sur les maxirnalistes, qu'un 
arrangement spécial avec la Rada de Kiev 
devait naturellement influencer — on sait 
que Trotzky a protesté à ce propos, la semai-
ne dernière, contre les tractations secrètes 
engagées par la Rada avec Kuhlmann ; — sur 
l'Autriche, parce que les Ukraniens formu-
lent des prétentions sur une partie de la 
Galicie. En second lieu, insistons sur ce 
point que la note ne dit pas que la paix est 
faite; elle constate que les délégués des 
puissances contractantes vont soumettre à 
leurs gouvernements respectifs les condi-
tions auxquelles ils ont abouti. Elle est ré-
digée de façon équivoque. En réalité, les 
bases d'un accord de paix ont été jetées, 
mais il n'y en a pas pour le moment. 

Le Grenier de la Russie 
Il n'en reste pas moins que si l'Ukraine 

cédait, les empires centraux auraient une 
arme de plus contre les maxirnalistes, et 
nos ennemis pourraient assurer leur ravi-
taillement alimentaire. 

L'Ukraine étend ses 850,000 kilomètres car-
rés (270,000 de plus que la France) pour un 
dixième en Autriche, Galicie et nord-ouest 
de la Bukovine, pour une autre partie en 
Russie avec un long accès sur la mer Noire. 
C'est une des contrées les plus riches d'Eu-
rope : on peut la considérer comme le véri-
table grenier de l'empire russe. En 1910, elle 
a produit 215 millions de quintaux de céréa-
les et a fourni 30 millions de têtes de gros 
bétail, soit pour chaque le tiers de la pro-
duction totale de la Russie. La plus grande 
partie de ces produits était avant la guerre 
livrée à l'exportation. 

L'Ukraine est encore riche en mines de 
charbon et de fer. Les puits de pétrole de 
Galicie constituent un véritable trésor. 

SATISFACTION BOCHE 
Bâle, 21 janvier. — Les journaux alle-

mands se félicitent des premiers résultats 
acquis dans les négociations avec l'Ukrai-
ne, mais, instruits par l'expérience avec les 
délégués de Pétrograd, ils n'osent pas en-
core se laisser aller à une trop grande con* 
fiance. 

La Presse allemande 
22 janvier. — La « Strassburger 

au sujet des négociations avec l'U-
dit : 

Le Chancelier Hertling 
parlerait jeudi 

Zurich, 21 janvier. — D'après un télégram-
me de Berlin, il aurait été décidé qu« le 
comte Herling prononcerait jeudi après-mi-
di, devant la grande commission du Reichs-' 
tag, lé grand discours qu'il a déjà ajourné 
à deux reprises. La grande commission, au 
cours de ses séances de mardi et de mer-
credi, poursuivra la discussion de la ques-
tion de la censure, et reprendra jeudi la 
discussion générale sur fa politique exté-
rieure. M. von Kuhlmann, secrétaire d'Etat, 
interviendra dans ce débat. Il est probable 
que cette discussion se prolongera pendant 
trois jours, ce qui fait que si aucun événe-
ment imprévu ne survient, la grande com-
mission pourrait, s'ajourner pour quelque 
temps samedi prochain. M. von Kuhlmann 
a eu aujourd'hui une conférence avec les 
chefs des partis du Reichstag. 

MANIFESTATES 
AHTIPANGERMAN1STES 

Berne, 22 janvier. — Les réunions qu'or-
ganise dans toute l'Allemagne le parti de 
la « patrie allemande » continuent à être 
troublées. Ainsi, à Stuttgart, la réunion qui 
s'est, tenue le 19 janvier fut dissoute par la 
police à la suite de l'intervention d'élé-
ments radicaux. Dimanche, à Francfort, un 
orateur de la « patrie allemande » devait 
parler sur Bismarck et Hindenburg; la salle 
fut occupée par les socialistes, et la réunion 
ne put se tenir. 

Bâle. 
Post », 
kraine 

«M. Trotzky revient, les mains vides à 
Pétrograd. Les partisans de M. Tchernofl, 
qu'on désigne maintenant comme le « co-
mingman », peuvent faire ressortir le suc-
cès obtenu par les délégués de l'Ukraine. 
La différence entre les théoriciens dogma-
tiques et des politiques réalistes et prati-
ques comme les Ukraniens, semble être ap-
parue nettement. » 

La « Gazette de Francfort » dit : « Il est 
possible que M. Trotzky trouve mainte-
nant, lui aussi, que ses longues théories, 
qui se développèrent hors de la réalité, ne 
le rapprochèrent pas de la paix et eurent 
même, au point de vue maximaliste, de 
nombreux inconvénients. » 

Arrestation de Socialistes patriotes 
Pétrograd, 21 janvier. — Un détachement 

de la garde rouge a envaht les bureaux du 
journal « Volia. Naroda », organe des social-
révolutionnaires patriotes, et a arrêté MM. 
Agounoff, SoroUine et Goukovsky, députés 
à la Constituante. 

Les gardes rouges cherchaient aussi M. 

Lebedeff, ancien sous-secrétaire d'Etat à la 
marine, et Mme Brechkovskaia, la grand'-
mère de la révolution. 

Les Relations diplomatiques 
avec la Russie 

Londres. 21 janvier. — M. BaUour a décla-
ré à la Chambre des Communes que la Fran-
ce et l'Angleterre continuent à. avoir des re-
présentants diplomatiques à Pétrograd, 
mais que ces deux puissances ne sont pas 
en relations diplomatiques , avec le gouver-
nement russe actuel. 

Attentat contre un Ministre de Lénine 
Pétrograd, 22 janvier. — Une tentative 

d'assassinat a été commise contre M. Ou-
ritzky, commissaire bolchevik, qui a eu l'o-
reille égratignée par une balle. 

Trotzky prépare l'Opinion à un Echec 
des Pourparlers 

Pétrograd, 21 janvier. — Les organes offi-
cieux dos bolcheviks vont publier un arti-
cle émanant de Trotzky et laissant entendre 
que les pourparlers de paix de Brest-Litovsk 
ne semblent pas devoir donner d'autres ré-
sultats que ceux obtenus jusqu'à présent. 

La Convention des Soviets 
Pétrograd, 22 janvier. — La réunion de la 

convention des Soviets, qui avait été an-
noncée pour ces jours-ci, vient d'être ajour-
née à cause du retard de nombreux délé-
gués. La convention s'occupera de» négo-
ciations de paix, de la question agraire et 
des autres réformes inscrites à l'ordre du 
jour international. Il est possible que de 
cette convention sorte un nouveau gouver-
nement. 

Les Troupes bolcheviks près d'Orenbourg 
Pétrograd, 21 janvier. — Les troupes bol-

cheviks ont occupé Poltava-Akhtirka, dans 
la même province, près d'Orenbourg. (Oren-
bourg, sur la rive droite de l'Oural, à 2,250 
kilomètres de Pétrograd.) 

Le Chef d'Etat-Major autrichien 
ne veut pas retarder la Paix 

Bâle, 22 janvier. — L egénéral von Arz, 
chef d'état-major autrichien, a fait à l'« Ar-
beiter Zeitung » de Vienne une longue dé-
claration, dans lauelle il a dit qu'il compre-
nait l'émotion des classes ouvrières, mais 
qu'on arriverait à les convaincre. Ni le gou-
vernement, ni le haut commandement ne 
mettent, d'obstacles à la paix. « Je ne suis 
pas, a-t-il dit, un homme politique. Je ne 
suis informé des négociations qu'au point 
de vue militaire; mais je puis vous affir-
mer avec certitude que pas plus dans nos 
rangs qu'au sein du gouvernement il n'y a 
personne qui voudrait retarder ou différer 
la, paix. Le désir de paix est généra!. 

Le général von Arz demande ensuite aux 
ouvriers d'avoir la patience et la confiance, 
de ne pas oublier que les empires centraux 
ne peuvent pas évacuer immédiatement les 
régions occupées. 

Grosses concentrations allemandes 
en Belgique et en Lorraine annexée 

Paris, 22 janvier. — Aucun Français ne 
restant indifférent aux événements mUitai-
r69 qui se préparent sur notre front et sur 
celui de nos alliés britanniques, il est inté-
ressant ds résumer brièvement les nouveaux 
renseignements parvenus sur les mouve-
ments de troupes effectués par l'ennemi, et 
d'en déduire les hypothèses d'attaque qui 
paraissent les plus probables. 

Les régions dans lesquelles on signale les 
concentrations de troupes les plus impor-
tantes sont la Belgique et la partie de la 
Lorraine située entre Metz et Sarrebourg. 

En Belgique, les Allemands ont depuis le 
mois de novembre commencé la concentra-
non de leurs forces, et, à l'heure actuelle, 
le nombre des divisions non seulement al-
lemandes mais encore austro-hongroises qui 
y sont rassemblées est considérable. H est 
bien évident qu'une telle réunion de troupes 
n'a été faite que dans le but d'une grosse 
offensive dans les Flandres. Le seul point 
d'interrogation qui se pose est celui de sa-
voir si c'est là que l'ennemi portera son 
principal effort ou s'il n'y fera qu'une of-
fensive de diversion. Deux raisons semblent 
militer en faveur de la première hypothè-
se ; c'est d'abord la. tentation pour lès Alle-
mands de prendre Calais et, de posséder ain-
si un port, d'où ils menaceront sans cesse 
l'Angleterre. C'est ensuite la possibilité, au 
point de vue des opérations militaires, de 
combiner un mouvement tournant sur l'aile 
gauche des Anglais avec une attaque sur 
leur front. C'est là leur manœuvre de pré-
dilection, qui, du reste, si elle réussissait, 
entraînerait te repli général de la ligne an-
glaise. 

D'autres écrivains militaires tirent argu-
ment de la présence de divisions autrichien-
nes dans les Flandres pour penser que cette 
région ne sera le théâtre que d'opérations 
secondaires, car les Allemands, fixés sur le 
peu de valeur combative de leurs alliés, ne 
les auraient pas fait venir là où se jouera 
la partie décisive. 

Ces deux hypothèses sont l'une et l'autre 
très admissibles et méritent, d'être envisa-
gées sérieusement, afin que la parade et la 
riposte soient étudiées d'avance et prêtes à 
jouer suivant le cas. 

Eu Lorraine annexée, les Anemands ori| 
fait également de grosses concentrations d« 
troupes dans les bois à l'ouest de la Sarre, 
On en signale dans les forêts de Remilly, d« 
Saint-Avold et de Forbach, ainsi que veri 
Boulay Faulquemont et Bouzonville. Si r0< 
observe que tous ces points sont a trois oij 
ouatre journées de marche de Nancy, qu'il 
y a dans cette région plusieurs voies feï 
rées latérales venant aboutir a la frontière, 
et enfin une série de bonnes routes d'un pan 
cours facile pour les transports de troupei 
en camions automobiles, l'idée déjà émis» 
que la capitale lorraine redevient un de< 
objectifs de l'ennemi s'en trouve singulière 
ment confirmée. Il est certain que la pris» 
de cette ville, si elle tombait entre leurs 
mains, aurait de l'autre côté du Rhin un 
effet moral très réconfortant : les Allemand! 
y verraient la réalisation de l'apostrophe m 
cente de leur camarade von Stantz : « Nouf 
vous prendrons toute la Lorraine. » 

Mais, malgré la supériorité des forces qu< 
l'assaillant peut toujours réunir sur vrs 
point donné, l'expérience a prouvé que tout 
tes les tentatives de percée faites depuis M 
stabilisation des troupes dans leurs retrare 
chements ont été arrêtées sur la deuxiôm» 
ligne de l'adversaire. Pour enlever presque 
sans arrêt et sur une étendue suffisante le.' 
lignes de défense successives qu'il a devant 
lui, il faudrait que l'assaillant eût à pied 
d'œuvre des effectifs et des moyens mate» 
riels lui permettant, de remplacer après cha/ 
que attaque les troupes y ayant pris part 
Nous ne pensons pas que, malgré la défec 
Mon russe, les Allemands possèdent, des for» 
ces assez puissantes pour cela. D'autre part, 
Nancy n'est pas une ville sans défenses. Loi 
positions du Grand-Couronné, devant les. 
quelles vint se briser en 1914 l'effort, de l'èïfc 
vahisseur, sont, bien gardées et, défendues, 
et, quelle que soit la vigueur de l'attaque, 
nous ne serons pas pris au dépourvu. L'en-
nemi rencontrera devant Nancy des diffl< 
cultés et, une résistance au moins égales a 
celles qu'il a trouvées devant Verdun et qu.' 
l'ont empêché de passer. 

Général MARAB.AIL. 

COMMUNIQUÉS 
i : OFFICIELS : : 

Des Militants russes demandent 
des Poursuites contre 

M. Maurice Barrés ! 
Paris, 22 janvier. — Me Barquisseau, avo-

cat à la cour d'appel de Paris, vient, au 
nom d'un groupe de militants russes, d'a-
dresser à M. Deschanel, président de la 
Chambres des députés, une demande de le-
vée de l'immunité parlementaire de M. Mau-
rice Barrés, député de Paris. Les poursui-
tes intentées visent un article paru dans 
l'« Echo de Paris » du 14 janvier dernier. 
M. Maurice Barrés y parlait de Trotzky, le-
quel vécut longtemps à Paris; du journal 
anarchiste qu'il y publiait et enfin des ré-
fugiés russes germanophiles. 

L'âiaire du «Bonnet Eosige» 
Paris, 22 janvier. — Le capitaine Ladoux 

a terminé cette après-midi de déposer dans 
l'affaire du • Bonnet Rouge » et des instruc-
tions en cours. Des renieigneiruents nou-
veaux sont parvenus au capitaine Bouchar-
don envoyés par le commissaire de police 
M. Farallcq. On estime que l'instruction 
pourra être terminée dans une quinzaine 
de jours. 

CLOTURE DE L'INSTRUCTION 
Paris, 22 janvier. — L'instruction ouverte 

contre le personnel du « Bonnet Rouge » à 
la suite de l'affaire du chèque va bientôt 
être close. Le capitaine Bouchardon, si au-
cun retard ne survient, sera en mesure de 
déposer son rapport vers le milieu de fé-
vrier. 

L'Affaire Bolo 

LES OUVRIERS CLERICAUX 
RECLAMENT LA 

Zurich, 22 janvier. — A Vienne, 
vriers cléricaux répandent des tracts se pro-
nonçant contre la grève, mais demandant 
la conclusion d'une paix de conciliation. 

PAIX 
les ou-

15 Cellules préparées à la Santé T 

Paris. 22 janvier. — A la prison de la San-
té, quinze cellules ont été préparées. La frac-
tion du personnel qui devait partir en per-
mission a reçu l'ordre de ne pas quitter son 
service. 

Une Adresse à M, Clemenceau 
Toulon, 22 janvier. — Le comité des an-

ciens gendarmes du Var a adressé au prési 
dent du conseil, sénateur du Var, une mo 
non de félicitations ainsi conçue : 

«Les anciens gendarmes du Var, pour la 
plupart vieux poilus de 1870-1871, se rappe-
lant la trahison de Bazaine, qui amena la 
PT^-fJ^non V«J*CU« à déposer les armes, animent, en même temps que leurs leunes 
f MarnLS; lGUTS '«pectueiLes félicitaMons 
a M. Clemenceau, sénateur du Var le re-
emnlÔ^ r>^"^Ie cour&& et l'énergie qu'il 
fmeP vM^f ûèœ^ir les défaitistes. C'est 
sident^?rnm«nV?;ès *rande «*» le Pré-pay?, u c n&eîl fait a'nsi remporter au 

M. Orlando à Paris 
paris, 22 janvier. - M. Orlando, président 

du conseil des ministres italiens, est arrivé 
' Paris es matin, accompagné ae M Cresti 
ministre de 1 approvisionnement italien et 
de M. Mosca, directeur des transports Les 
ministres ont. été reçus par le comte Bonin 
Longare, ambassadeur d'Italie à Paris- par 
le général Mordacq, représentant M.' Clé 
rnerieeau, et par un représentant du minis 
tre des affamas étrangAges. 

LE BANQUIER ALLEMAND PAVENSTEDT 
ARRETE A SON TOUR 

Washington, 22 janvier. — Une rumeur 
sensationnelle se répandit, celle de l'arres-
tation du banquier allemand Pavenstedt, 
ancien ami de Bernstorff, l'ambassadeur 
allemand. L'arrestation a eu lieu à l'hôtel 
Lake Placid, Plattsburg (Etat de New-York), 
Pavenstedt habitait depuis quelque temps 
Lake Placid, où il semble qu'il ait dirigé 
une agence d'espionnage et de propagande. 
L'arrestation a eu lieu d'après les disposi-
tions do la loi sur les étrangers appartenant 
aux nations ennemies. 

La première impression immédiate fut que 
l'affaire était en connexion directe avec le 
procès Caillaux. Pavenstedt, ancien prési-
dent de la firme Amsinck and Company 
Bank et Exportation, et qui, suivant un rap-
port, faisait annuellement avant la guerre 
des affaires d'exportations pour 36 millions 
de dollars, possède une immense fortune et 
des propriétés princières à Vinchester, sur 
la rivière d'Hudson. 

Lors de l'enquête devant la cour de New-
York sur les agissements de Bolo pacha, la 
déposition de Pavenstedt. établit que la firme. 
Amsinck avait été la principale Intermé-
diaire pour faire passer l'argent de la 
Deutsche Bank de Berlin par Bernstorff-
Bolo pour l'aioquisition du «Journal». 
Pavenstedt avait reconnu qu'il était la sour-
ce entièrement sûre par laquelle von Berns-
torff reçut les informations de von Jagow. 

Il parut virtuellement, établi que le ban-
quier ami de Bernstorff avait été le princi-

En Angleterre 
LES ATTAQUES CONTRE LE GENERAL 

SIR W. ROBERTSON 
Londres, 22 janvier. — La polémique qui 

commençait à se dessiner dans la presse 
autour de certains grands chefs militaires, 
semble se préciser. Le « Daily Mail » a pu-
blié un article qui était une attaque très 
nette'contre sir W. Robertson. Il était signé 
par un des plus réputés collaborateurs de 
ce journal. 

Pour bien faire comprendre l'état de la 
question, il est nécessaire de rappeler cer-
tain fait. Lord Kitchener, qui, au début de 
la guerre, assuma à lui seul les charges 
écrasantes du ministère de la guerre, ac-
quit une omnipotence qui ne tarda pas à 
donner ombrage au chef du gouvernement, 
M. Asquith. Lorsque le premier ministre 
songea a écarter une personnalité jugést pal agent de la machination. Pavenstedt re 
aussi encombrante, il eut recours au géné- connût en effet nue Bolo lui donna le mot 
ral sir W. Robertson, nommé chef d'état- de passe « Salus Régis » pour qu'il pût com-
major général, et qui seul était capable de muniquer avec von Jagow s'il était néces-
s'attaquer au ministre de la guerre; mais, saire nar l'intermédiaire de l'ambassade al-
pour lui donner une autorité suffisante, for- lemande à Berne. Bernstorff. suivant la dé-

Chez M. Francis Laur 
Sur la foi de renseignements donnés par 

nos confrères, nous avions publié une infor-
mation relative à M. Francis Laur. Nous 
avons reçu de l'ancien député une lettre 
dont nous extrayons les passages essentiels ; 

«Monsieur, 
Permettez-moi d'user de mon droit de 

réponse, relativement à ce que vous avez 
publié sur moi dans un de vos derniers 
numéros. 

» Je ne veux pas rechercher comment vous 
est parvenue la nouvelle d'une plainte (pour 
spéculation sur les charbons) avant que je 
ne la connaisse moi-même et que j'aie été 
convoqué et entendu par un juge que vous 
avez désigné nommément. 

» Mais, ce qui est plus grave, c'est que 
ma Société anonyme des charbonnages de 
la Tarentaise se'voit obligée de demander 
réparation des dommages causés à quel-
ques journaux que je nommerai et qui ont 
énoncé des faits totalement inexacts pou-
vant nuire à son crédit. Comme administra-
teur délégué de cette Société, je dois agir 
et j'agirai. 

» Agréez, Monsieur, mes meilleures cor-
dialités. 

» L'Administrateur délégué,, 
Francis LAUR. » 

D'autre part, les journaux publient au-
jourd'hui la seconde information suivante : 

Paris, 22 janvier. — M. Pachot, commis-
saire aux délégations judiciaires, s'est ren-
du hier au marché des Cannes où se trouve 
un chantier de charbon, puis chez M. Fran-
cis Laur, ancien député, rue du Colonel-Re-
nard. Le magistrat a saisi des pièces comp-
tables, et il a fait une semblable opération, 
8, rue du Débarcadère, dans une imprime-
rie dont M. Laur est le directeur. Celui-ci a 
protesté. C'est sur la plainte d'acheteurs 
mécontents qu'une information est ouverte 
contre M. Francis Laur, administrateur dé-
légué des Charbonnages de la Tarentaise, 
sous l'inculpation de spéculation et hausse 
illicite. 

FRONT FRANÇAIS 

Du 31 Janvier (S3 heures) 
EN AEGONNE, un coup de main effec-

tué dans les lignes ennemies au FOUR-
DE-PARIS, nous a permis de ramener une 
quinzaine de prisonniers et trois mitrail-
leuses. 

Activité des deux artilleries sur la RIVE 
DROITE DE LA MEUSE et en ALSACE, 
dans la région du SUDEL et de VHART-
MANNSW1LLERKOPF. 

Journée calme partout ailleurs: 
Dans la journée du 20, trois avions 

allemands ont été abattus, dont deux 
par le tir de nos canons spéciaux. En 
outre, quatre appareils ennemis sont 
tombés dans leurs lignes à la suite de 
combats avec nos pilotes. 

Du 22 Janvier (14 heures) 
En Champagne, un coup de main ennemi 

à l'ouest de la FERME NAVARIN n'a 
donné aucun résultat. 

Dans la région d'AUBERIVE, nos pa-
trouilles ont ramené des prisonniers. 

Rien à signaler sur le'reste du front. 

FRONT BRITANNIQUE 

Du 31 Janvier (2i heures 55) 
Rien à signaler en dehors de l'activité 

de l'artillerie allemande au cours de la 
journée à l'OU EST DE LENS. 

La visibilité, qui est restée bonne hier, 
nous a permis de {aire du réglage tout le 
jour et de prendre un grand nombre de 
clichés des zones avant ennemies. 

Des bombes ont été jetées au cours de 
la journée sur divers objecli{s à terre. Des 
troupes allemandes ont été attaquées à la 
mitrailleuse dans les tranchées et en ter-
rain découvert. Un appareil ennemi a été 
abattu. Tous les nôtres sont rentrés in-
demnes. 

Du 33 Janvier (après-midi) 

Des tentatives de coups de main enne-
mis ont échoué la nuit dernière à l'est 
d'Y PRES. 

Aucun autre événement à signaler sûr 
l'ensemble du front. 

En Palestine 
Londres, 21 janvier (officiel). 

Au cours de petits engagements de pa-
trouilles le long de la côte, nous avons 
fait quelques prisonniers. 

Le i9 et le 20, nos aéroplanes ont renou-
velé leurs raids sur les camps d'approvi-
sionnement de nTennemi près des stations 
du cliemin de fer de SEBUST1EH et de SA-
MARIA. Un aéroplane ennemi a été 
abattu. 

Un de nos appareils, obligé d'atterrir 
dans les lignes ennemies, a pu être détruit 
par son pilote et son observateur avant 
que ceux-ci fussent faits prisonniers. 

ce fut de lui reconnaître des pouvoirs au 
dessus de la Constitution. 

Sir Robertson était donc devenu tout-puis 
sant, et le ministre de la guerre avait fini 
par ne plus jouer qu'un rôle effacé. Le chef 
du gouvernement lui-même se heurtait à 
une volonté supérieure qui, eai vertu des 
pouvoirs extraordinaires dont elle avait été 
Investie, n'admettait pas d'autres vues que 
les siennes sur la conduite de la guerre. 
Sans examiner quelles étaient les théories 
ainsi imposées et si elles ont toujours eu 
d'heureux résultats sur la marche des évé-
nements, il existait un véritable conflit de 
pouvoirs. 

C'est contre cet état de choses qu'on s'é-
lève aujourd'hui. Il serait, contraire à la 
Constitution que l'armée ait le pas sur le 

claration de Pavenstedt, mit 1 million 
100.000 dollars à sa disposition pour l'ins-
crire au crédit de Bolo. Dans une précédente 
occasion et au début de la guerre, Pavens-
tedt avait déjà agi comme intermédiaire de 
Bernstorff pour l'achat du journal allemand 

: New-York Staatzeitung », à New-York. 

L'Affaire Hélène Brion 

UNE RESOLUTION D'INSTITUTEURS 
Paris, 22 janvier. — Les membres de la 

Société pédagogique des directeurs et di-
rectrices des écoles publiques de Paris et 

pouvoir TlviCet creVt" cette prétenûon"^ I SÎ" département de la Seine ont voté, a 
certains ne veulent, pas admettre. ' l'unanimité, un projet de résolution pro-pose par le bureau, dans lequel : tAfflr-REPIKGTON AU « MORNING POST» 

Londres, 22 janvier. — Le colonel Reping-
ton entre comme critique militaire au «Mor-
ning Post ». 

UNE FAUSSE NOUVELLE 
Londres, 22 janvier. — La nouvelle que le 

général sir Philipps Nasch aurait été nom-
mé directeur général des transports de tous 
les alliés est fausse. 
LE PRESIDENT WILSON 

SERAIT INTERVENU DANS 
LA QUESTION IRLANDAISE 

Londres, 22 janvier. — Le correspondant 
parlementaire du « Daily News » croit sa-
voir que le président Wilson a fait récem-
ment de pressantes représentations au ca-
binet britannique, insistant sur son désir 
de régler la question irlandaise. 

niant, une fois de plus, sa résolution de 
contribuer à maintenir parmi tous les 
Français une union sacrée, qui n'apparut 
jamais plus njcessaire qu'au seuil de cette 
nouvelle année; plaçant au-deœus de toute 
contestation le patriotisme des institu-
teurs pubHcs, auquel la presse tout en-
tière et l'opinion publique ont rendu main-
tes fois un éclatant hommage; déclarant 
que la défaillance de deux ou trois d'entre 
eux ne saurait nullement atteindre la 
corporation; 

» Regretterait que, sous prétexte de dé-
fendre l'école laïque, un* campagne fût or-
ganisée pour protester contre les pour-
suites dont une institotrice est actuelle-
ment l'objet; rappelle, persuadée qu'elle 
agit, en cette circonstance, dans l'intérêt 
même de l'école laïque, que la justice, ré-
gulièrement saisie, a seule qualité pour se 
prononcer sur l'innocence ou la culpabilité 
de l'institutrice poursuivie. » 

L'Accord pour l'Achat 
de la Récolte argentine ratifié L'Affaire Lenoir-Humbert 

Buenos-Ayres, 22 janvier. -— Le Sénat Paris, 21 janvier. — M. Drioux, juge d'ins-
a sanctionné à l'unanimité la convention truction, a terminé son enquête dans l'af-
signée par le gouvernement argentin et Dar faire en chantage ouverte à la requête de 
les gouvernements français et analais au Piôl'r.e ,LeiT*uXTi W H'T

imbert' ££5™-ani«t rto. i><**ho< la rprrJt* ,il i rle et 1e capitaine Ladoux. La procédure a -ujet de 1 achat de la récolte et de la nor- été communiquée au parquet de la Seine, 
mahs§Upn des changes. ■ t SBL^ ■ teJ&lïmiïM. Procédure. ' 

CONSEIL DES MINISTRES 
MOUVEMENT DANS LA HAUTE 

ADMINISTRATION COLONIALE 
Paris, 22 janvier. — Au conseil des minis-

tres tenu ce matin à l'Elysée, sous la prési-
dence de M. Raymond Poincaré, le ministre 
des colonies a fait signer le mouvement sui-
vant : 

M. Merlin, gouverneur général de Mada-
gascar, est nommé gouverneur de l'Afrique 
occidentale française, en remplacement de 

M. van Vollenhoven, relevé de ses fonctions 
sur sa demanda 

M. Garbit, ancien gouverneur général de 
Madagascar par intérim, est nommé gou-
verneur général de Madagascar et mis en 
disponibilité sur sa demande. 

M. Angoulvant, gouverneur- général de 
l'Afrique équatoriale française, sera chargé, 
par décret spécial, de l'intérim du gouver-
neur général de l'Afrique occidentale fran-
çaise jusqu'à l'arrivée de M. Merlin. Il con-
tinuera à diriger en même temps le gouver-
nement général de l'Afrique équatoriale 
française. 

Cette mesure a été prise pour que toutes 
nos colonies de l'Ouest africain soient réu-
nies sous la même autorité au moment où 
va s'effectuer le nouveau recrutement. 

La fin de la séance a été consacrée à l'exa-
men des affaires courantes. 

Un mouvement préfectoral est en prépara-
tion et paraîtra très prochainement 

MARINE 
TABLEAU IVAVANCEMENT 

Sont inscrits au tablea'u d'avancement: 
Pour le grade de capitaine ds vaisseau : 1 

capitaine de frégate Loiseau, commandant la 
'< Faquin » (faits de guerre). 

pour le grade de capitaine de frégate : les 
capitaines de corvette Béreng-er, Mas-nier, Ma-
arescas, G-arnler, Rebel. Ancelin, Eohemann, 
Benêt-, Chaigneaii. Calvé, Cloitti, Jupe, de Lan-
rent'-Castelet, Bines, de Pombarat. de Rufn de 
Pontevis-Gevaudan, Traub, Lacombe. 

Pour le grade de capitaine de corvette : les 
lieutenants de vaisseau Ri&u, commandant 
un torpilleur d'escadre de la division de Sy-
rie (faits de guerre); Gauthier, Gras, des P6T-
tes. Le Maresq.iider, Le Masne, Des Monte de 
Savasse, Millot. Cambon. Perner RJvet-Be-
noist, Sevchal, de David-Beauregard, Fortoul, 
Cayla, Richard, Darlan, Walser. 

Pour le grade de lieutenant de vaisseau : les 
enseignes de vaisseau de ire classe StUl, Gary, 
Lebreton, Iavourav de Montgolflé, Le Moali-
gou. Ferrif-.re, vitter de Keraoul, Petyst. de 
Morcourt, Ohardenot. Baro-is. Hutter. Gonton, 
Dornon. Lahalle, Poteï, Serre, Gérardin, Col-
linet. Melchior, Morier, Tracau, de Bsrtbier 
Xe -Savignx- ' 

En Afrique orientale 
Londres, 21 janvier (officiel). 

Nos avant-postes sont entrés en contact 
avec l'ennemi aux environs de la colline 
de PAMOUN1, située à environ 50 milles 
au sud-ouest de PORT-AMAL1A, dans la 
région de M'VEMBE et de M'TARIKA. 

Une de nos colonnes venant du NYASA-
LAND a occupé LOUVAMBOULA-BOMA, 
à l'angle formé par le confluent des riviè-
res LOUVAMBOULA et DU J END A. 

L'ennemi, en se retirant vers le nord, a 
détruit les ponts, déjà endommagés par 
les inondations. 

Attribution de la Fourragère 
Paris, 21 janvier. — La fourragère est con-

férée par le général commandant en chef 
â la compagnie 26/53 du 10e régiment du 
génie, ancienne compagnie auxiiaire 26/1 
bis, et à l'escadrille B. R. 218, ancienne sec-
tion M. F. 218. 

Dorme inconnu 
Guynemer, Dorme, deux noms qui reste, 

ront gravés dans l'histoire. Dorme, l'as, di 
la vitesse et le plus modeste de nos héros di 
l'air, est beaucoup trop peu connu. Ses leu 
très, ses carnets de vols, ses carnets de routi 
sont publiés par « La Guerre Aérienne lllus 
trée » (1). 

Nous donnons ci-dessous deux lettres en 
voyées d ses parents ; 

27 septembre 1915. 
... Ma chère maman, je te remercie de ton 

petit mot, sois tranquille, je pense à vou 
tous là-haut, en même temps qu'à notre no 
ble patrie. A la prochaine occasion je làche< 
ai mes crottes en criant -. « De. la part d< 
maman ». Sols tranquille, elles porteront. 
La fin approche, je vous le dis. Les barbare? 
seront bientôt obligés de replier bagages s'ils 
en ont le temps. Confiance donc, et vive 1? 
France ! 

22 juillet 1915. 
.. Surtout n'ébruitez pas ce que je vais 

vous dire. Avant-hier soir nous avions pro-
jeté d'aller rendre visite aux Boches le len-
demain matin, un copain et moi, comme mi-
trailleur. Ce qui fut dit fut fait. Le copàlil 
était de ronde à cinq heures. Nous sommes 
partis un peu plus tôt et à six heures nou's 
étions en arrière des premières lignes bû-
ches, environ 30 kilomètres après Soissons, 
J'avais une mitrailleuse, quantité de car-
touches et (ne riez pas), une quarantaine de-
kilos de gros pavés. Je vous assure que je 
ne me suis pas embêté. 

J'ai commencé par repérer un cantonne-
ment important, constitué de paillottes el 
tentes d'officiers, et j'y ai envoyé 200 car-
touches, en visant juste, je vous le promets. 

Ensuite, j'ai pris comme but une tranchée 
découverte et j'en ai tiré encore autant. 
Puis, nous sommes repassés sur le canton-
nement, où j'ai lâché mes... crottes, de deux 
ou trois kilos chacune. 

Là-dessus nous faisions demi-tour et, toul 
joyeux, nous rigolions dans l'appareil quand 
tout à coup, pan ! pan ! deux obus éclatent 
à 100 mètres au-dessus de nous, pan J pan ! 
deux autres, 100 mètres en arrière. C'était 
du 105. Je les ai bien reconnus, et c'était 
vraiment impressionnant. Ils nous en ont 
envoyé plus de trente et l'encadrement se 
resserrait de plus en plus. Aussi, nous avons 
fait une jolie chandelle, qui nous a remon-
tés d'une centaine de mètres, puis nous 
avons filé à pleins gaz en chantant et e" 
insultant les Boches tant que ça pouvait. 

Les Duels aériens 

Fonck abat son vingtième Avion 
Patris, 21 janvier. — Dans l'après-midi 

du 19 janvier, vers quinze heures, à tra-
vers un ciel mêlé de nuages et de rayons, 
une forte patrouille composée de six 
avions s'est aventurée jusqu'aux abords de 
Verdun. Trois des avions de notre esca-
drille de chasse se sont sur-le-champ mis 
à leuir poursuite, essayant de couper la 
route du retour aux avions ennemis qu'un 
barrage nourri d'artillerie repoussait vers 
leurs lignes. 

Un aviatik allemand, se détachant brus-
quement de son groupe, est venu survoler 
une de nos saucisses d'observation; par 
moments, il la surplomba de très haut, 
puis, piquant sur elle, se mit à la mitrail-
ler. Il réussit à l'incendier, mais heureuse, 
ment, l'observateur français eut le temps 
de sauter hors de la nacelle et put attein-
dre le sol sain et sauf. 
■ Presque aussitôt, un nouveau ballon 
monta dans le ciel, reprit la faction à pei-. 
no interrompue, tandis que l'avion alle-
mand payait chèrement son audace et son 
court avantage, car, pris en chasse par un 
de nos avions, traqué, abordé de près, mi-
traillé à bout portant, il fut à son toul 
criblé de balles. Il tournoya un instam 
sur lui-même dans un suprême effort ef 
s'écrasa sur le sol. 

L'as qui l'avait victorieusement abattu, 
continuant ses prouesses, se jeta à la 
poursuite des aviatiks ennemis et, avant 
qu'ils eussent atteint les lignes alleman. 
des. les serra de près, put engager avec 
eux un nouveau et magnifique combat. 
Bientôt, on put voir le plus proche de ser 
adversaires battre de l'aile, tournoyer, 
puis s'abîmer vaincu dans une chute ver-
tigineuse au delà de ses tranchées. 

Le même jour, un nouvel avion allemand 
a été abattu une heure après dans les mê< 
mes parages, et hier un autre aviatik des-, 
cendu porte à quatre le nombre des ap< 
pareils abattus dans la seule région d* 
Verdun. 

L'aviateur qui a ainsi remporté deux vie-, 
toires est le sous-lieutenant Fonck. L'une 
d'elles a été homologuée, ce qui porte à 
vingt le chiffre officiel des avions abattus 
par ce pilote. 

(1) La Guerre Advienne Illustrée, revue hetv 
domadalre paraissant le jeudi. 

L'Impôt sur le Revenu en 1918 
L'administration des contributions direc-

tes nous adresse une communication relati-
ve à l'impôt sur les traitements publics et 
privés, les indemnités et émoluments, les 
salaires, les pensions et les rentes viagères. 
Nous en détachons les passages suivants : 

Traitements publics et privés, Indemnités 
et émoluments, salaires 

Sont assujettis à l'impôt les fonctionnai-
res, employés, ouvriers et salariés de toute 
catégorie, lorsque les revenus qu'ils tirent 
do leur fonction ou de leur emploi délias-
sent le minimum fixé par la loi, savoir1: 1,500 
francs, s'ils sont domiciliés dans une com-
mune de moins de 10,001 habitants; 2,000 fr., 
s'ils sont domiciliés dans une commune de 
10,001 à 100,000 habitants; 2,500 fr., s'ils sont 
domiciliés dans une commune de plus de 
100,000 habitants; 3,000 fr., s'ils sont domici-
liés à Paris, dans le département de la Sei-
ne ou dans une commune de la banlieue si 
tuée dans un rayon de 25 kilomètres des for-
tifications de Paris. 

L'impôt est dû chaque année à raison des 
revenus de l'année précédente et pour la dé-
termination des bases de l'impôt, il est tenu 
compte du montant net réel des traitements, 
indemnités, émoluments et, salaires, ainsi 
que de tous les avantegs en argemt ou en 
nature accordés aux intéressés en sus des 
traitements, Indemnités, émoluments et sa-
laires proprement dits. 

Dès lors, l'opération de laquelle se dégage 
le revenu imposable consiste à totaliser les 
sommes effectivement touchées par les rede-
vables, a quelque titre que ce soit, au cours 
de l'année antérieure à celle de l'imposition 
et, s'il y a lieu, la valeur des avantages eri 
nature (logement, chauffage, éclairage, etc , 
fournis gratuitement) dont ils ont bénéficié 
pendant la même période, puis à déduire du 
total ainsi- obtenu le montant des dépenses 
directement nécessitées par la fonction ou 
.l'emploi (frais de voyages, de bureau, etc ) 

■ Les contribju.ab.les pasuibles de_ l'impôt 

n'ont à souscrire personnellement aucuna 
déclaration relative au chiffre die leur reve< 
nu imposable. 

Par contre, la loi prescrit à tous particu» 
liers ou Sociétés rétribuant des employés, 
ouvriers, auxiliaires ou domestiques de 
fournir, dans le courant du mois de janvieï 
de chaque année, un état présentant la liste 
des personnes qu'ils ont occupées pendant 
l'année précédente avec l'indication des ap-
pointements, salaires ou gages pavés à cha-
cune d'elles. 

Les chefs d'industrie ne manqueront pas 
de faire figurer sur l'état, non seulement, 
ceux de leurs ouvriers qui travaillent dans 
l'établissement même, mais aussi ceux qui. 
sont, occupés au dehors. 

Mais on ne portera sur ledit état ni les 
personnes dont les appointements ou salai, 
res ne dépassent pas le minimum imposa-
ble, ni celles qui ont été emplovées pendant 
moins de trente jours consécutifs. 

Il conviendra d'établiT un état distinct par 
établissement et de l'adresser ou de le re-
mettre au contrôleur du lieu où cet établis-
sement se trouve situé. 

Les renseignements' qui précèdent devront 
être fournis, s'il y a lieu, non seulement, 
par les industriels et les commerçants, inaia' 
par toute personne ayant, des employés o*, 
domestiques à son service. 

Une amende de 5 francs est encourue pourr 
toute omission ou indication inexacte rele-
vée à la charge des personnes qui sont te-
nues de fournir les renseignements dont H 
s'agit. 

Pensions et Rentes viagères 

Dans les mêmes conditions que .pour lef" 
traitements ej salaires, les particuliers, Soj 
ciétés ou Associations payant des pension^ 
ou rentes viagères ' sont tenus de fournir* 
dans le courant du mois de janvier de chai 
que année, des indications relatives aux^tlt 
tulaires de oes pensions ou rentes, lorsque*, 
les déjiasssnt .£250 francs. 
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-EUR CARTE DE GUERRE 
ET NOTRE CARTE DE PAIX 
Les Marchés alliés maîtres de l'Allemagne 

s &Ûki jcptô se dresse enfin l'arme suprê-
fï terrible que la volonté de l'Entente 
it en réserve et qui seule est de taille 

maintenir infrangibles et inébranlables 
e conditions de paix basées sur la .jus-

ace qu'après M. Lloyd George, le prési-
ient Wilson vient rie proclamer à la face 
iu monde comme indispensables pour no-
Itre existence et pour notre liberté. Il ne 
s'agit plus désormais de préciser seule-
ment ce que nous exigeons, mais de mon-
(trer que nous avons les moyens de l'im-
poser. Si l'Allemagne affirme partout, au 
bom de sa fameuse « carte de guerre », 
ttu'elle entend dicter à ses adversaires en 
occupant leurs territoires des exigences 
Idont elle est juge, a notre tour, nous avons 
jen main, au cas où elle n'accepterait pas 
fce que nous vouions, de quoi la ruiner dé-
finitivement, lui enlever pour toujours les 
ïnoyens de vivre. Elle commence à com-
prendre avec épouvante que nous irons 
s'il le faut jusque-là. , 

La question est maintenant posée dans 
fea gravité tragique. Non seulement le 
président Wilson a déclaré qu'il pourrait 
être impossible, si les maîtres ambitieux 
de l'Allemagne cherchaient à troubler la 
paix du monde, » d'admettre l'Allemagne 
aux rapports économiques libres qui doi-
vent inévitablement sortir d'une véritable 
paix »: mais déjà, les hommes d'affaires, 
les Chambres de commerce de l'Amérique 
envisagent froidement la possibilité de 
boycotter de tous les marchés allies le 
commerce de l'Allemagne après la guer-
re, si elle conserve sa forme présente de 
gouvernement 

Cette menace a donc cessé d'être théo-
rique. C'est en pleine connaissance de cau-
se, après de mûres et pratiques réflexions, 
après le patient inventaire de tout ce que 
nous avons entre les mains et dont nous 
pouvons la priver jusqu'à la faire mourir, 
qu'elle se formule. Elle a une autorité plus 
grande encore que tout avertissement ve-
nant des sources officielles. C'est la grève 
de toutes les forces formidables de l'acti-
vité économique des alliés qui se refusent 
au barbare. 

Les termes du dilemme sont très nets : 
ou la paix juste, telle que nous avons posé 
ies conditions, ou la suppression totale 
des matières premières, c'est-à-dire la 
«aminé, l'arrêt de toutes les industries, 
î'extermmation en tant que nation pro-
ductive. * * * 

Quelles que soient, en effet, les branches 
'de son industrie ou de son commerce, 
l'Allemagne ne peut alimenter ses usines 
en matières premières sans le concours 
'des alliés. Telle est la constatation irré-
jfutable à laquelle aboutit l'inventaire ou, 
Si l'on peut dire, la carte des matières 
premières alliées, dressée au ministère du 
commerce par M. Clémentel. Les chiffres 
£n sont d'une éloquence sans réplique. 

En vivres d'abord, l'Allemagne voit blo-
quer 85 millions de tonnes de froment 

- contre 16 millions qu'elle produit avec 
l'Autriche, 23 contre 9 d'orge, 48 contre 
12 d'avoine, 90 contre 7 de maïs, 94 contre 
0,1 de riz. Plus de thé, plus de café, pres-
que pas de cacao ni de tabac. Môme avec 
le concours de la Russie et de quelques 
rieutres, c'est la famine. 

Mais voici qui est plus grave encore. 
Pas le moindre coton contre nos 4 mil-
lions 1/2 de tonnes, pas de jute ni pres-
que de chanvre; à peine 16,000 tonnes de 
soie et 100,000 de lin contre 230,000 et 
I million 225,000. Enfin, néant comme 
caoutchouc contre nos 130,000 tonnes et 
13,000 tonnes à peine entre tous les 
neutres. 

Déficit à peu près absolu aussi pour les 
graines oléagineuses qui conditionnaient 
chez nos ennemis tant d'industries, et 
idont ils peuvent obtenir à gmnd'peine 
166,000 tonnes en face des 8 millions de 
l'Entente. 

Enfin, pour la métallurgie et. les mine-
rais, où l'Allemagne manifestait l'orgueil 
insensé de vouloir commander au monde, 
:c'est un désastre. A peine 37 millions de 
itonnes de minerai de fer contre 105 à 
l'Entente, 28,000 tonnes de cuivre contre 
.780,000, 172,000 de plomb contre 1 million 
«100,000, 14.000 de nickel contre 390,000, 
.124,000 de manganèse contre 2 millions 
.218,000; pas de platine, pas de tungstène, 
$as de bauxite. 

Ces chiffres, d'ailleurs, sont corroborés 
par ceux qui émanent de nos ennemis eux-
mêmes. Nous avons sous les yeux la der-
rière édition (1913) qui a pu nous parve-
nir avant la guerre du Slatisiiches Jahr-
}buch fur das Deutsche Reich, donnant la 
situation du commerce extérieur de l'em-
pire allemand pour 1912. Les marchandi-

ses détenues par les pays de 1 Entente re-
présentent pour l'Allemagne 47,9 % de ses 
importations totales. Quant aux marchés 
de l'Entente, ils absorbent 45,3 * des ex-
portations de l'empire. Comment son in-
dustrie formidable, partout orientée vers 
la surproduction pourrait-elle subsister si 
des débouchés pareils viennent tout à coup 
à se fermer ? 

* * 
Nous avons demandé à un de nos plus 

distingués maîtres de l'Université de Bor-
deaux, M. Sauvaire-Jourdan, qui connaît 
à merveille la situation économique de 
l'Allemagne, son opinion sur cette ques-
tion si grave de laquelle dépend, on peut 
le dire, tout l'enjeu de la guerre 

DP^-CS-ESJS D'HÉROÏSME 

LES GLORIEUX SOLDATS DU SUD-OUEST 
Récit des opérations ayant valu au 6e régiment d'infanterie (Saintes) 

une citation à Tordre de l'Armée 

LE MAITRE 

Au cours de l'attaque du 20 août 1917 , 
(région de Verdun), l'objectif du 6e régi- » 
ment d'infanterie était la cote 326 (ouvrage 
du Bulle) et à l'ouest de cette cote les 
tranchées de Jutland et de Trêves jusqu'à 
l'ouvrage de l'Oursin exclusivement. . 

A 4 h. 40, après avoir subi vers quatre 
heures un violent tir d'anéantissement, 
le régiment part à l'attaque de ses posi-
tions'de départ sur les pentes nord de la 
cote du Poivre. Les trois bataillons dans 

Selon lui, une pareille menace, venant l'ordre, lsr. 3° et 2» s'engagent les uns der 
des Alliés comme moyen d'arriver à une 
paix juste et d'éviter d'autres conflits, est 
des plus sérieuses. Elle apparaît même 
comme une sanction positive sur laquelle 
peut se fonder plus tard cette Société des 
Nations dont on parle tant et qui sans 
elle resterait quelque peu théorique. 

Contre une idée de ce genre, d'ailleurs, 
on ne peut élever aucune objection. Il est 
juste que nous gardions pour nous ce que 
nous avons, avant de servir les autres. 
Toute une grande phase de notre politique 
douanière a été jadis commandée par ce 
principe. C'était, on s'en souvient, le sys-
tème « pourvoyeur ». Même avec le mer-
cantilisme, la politique de Colbert admet 
des restrictions importantes et des prohi-
bitions d'exportation. C'est ainsi qu'on 
trouve des droits d'exportation sur les 
laines et sur les vins qui ont laissé long-
temps des traces et n'ont guère disparu 
qu'à la veille de la Restauration. 

Le principe apparaît surtout dans toute 
sa netteté à la belle époque du système 
pourvoyeur. C'est ainsi que nous lisons 
dans lè préambule d'une ordonnance de 
Philippe le Bel en 1305 ; « Charité bien or-
donnée commence par soi-même. Ce serait 
cruauté, quand le champ d'où naît la 
source a soif, de la laisser se répandre 
dans des terres étrangères ». Est-il possi-
ble de trouver formule plus saisissante et 
fi'un intérêt plus actuel ? 

Le public ne voit point assez, nous dit 
M. Sauvaire-Jourdan, que si l'Allemagne, 
quoique bloquée, peut vivre à cette heure 
parce qu'elle a ses industries de guerre, 
au jour de la paix, quand elles disparaî-
tront, elle va mourir de faim si ses indus-
tries normales ne sont pas rouvertes. Elle 
va se ruer sur les matières premières et 
sur les produits alimentaires essentiels. 

Or, elle ne peut vivre deux mois sans 
coton, sans caoutchouc, sans des quanti-
tés suffisantes de minerai de fer. DJès avant 
les hostilités, il lui manquait 2 millions de 
tonnes de ce minerai. C'était la terrible 
disette du fer (Erznoih) dont elle sentait 
déjà la menace et qui l'obligeait, à acheter 
énormément à Briey et à s'intéresser à Se-
gré et à Cherbourg. Si la guerre se ter-
mine, comme nous l'espérons, par la re-
prise de la Lorraine et que nous lui fer-
mions les approvisionnements lorrains, 
c'en est fait de sa prospérité métallurgi-
que. Elle se trouve en face d'une situation 
sans issue, avec une classe ouvrière qui, 
en dehors des usines de guerre, ne peut 
travailler qu'avec les matières premières 
qu'elle n'a plite. 

Evidemment, la fermeture de ses expor-
tations sur les marchés alliés se fera sen-
tir plus lentement âr cause des débouchés 
qu'elle pourra trouver quelque temps en 
Russie; mais pour l'absence de matières 
premières, elle est frappée au cœur d'une 
manière immédiate et irréparable. Il s'en-
suit du même coup la fermeture des ports 
de l'Entente et l'impossibilité de se ravi-
tailler en charbon en Asie et dans l'Amé-
rique du Nord. C'est le boycottage de sa 
marine marchande, c'est-à-dire la ruine. 
On dit qu'elle passera par les neutres ? 
Nous n'avons qu'à maintenir à l'égard 
de ces derniers le contrôle et le contingen-
tement, qui, réalisés pendant la guerre, 
sont encore possibles après elle. 

La question est donc très grave et no-
tre atout des plus puissants. Sans doute, 
jusqu'à présent, notre métallurgie lorrai-
ne a vécu du coke allemand, contre le-
quel elle échangeait ses minerais; mais 
elle pourra, par des'arrangements à inter 
venir, se ravitailler en Angleterre ou mê-
me ailleurs. En définitive, si l'Allemagne 
a besoin du monde, le monde n'a pas be-
soin de l'Allemagne. Elle ne peut se pas-
ser du bloc allié, et nous pouvons nous 
passer d'elle ! 

Quoi qu'il arrive, nous ne devrons, ja-
mais oublier nue, s'il en est ainsi, c'est 
parce que l'Amérique est entrée en guerre. 

Paul FRANK. 

rière les autres. 
Le 1er bataillon a pour objectif l'ouvrage 

du Caniche, la ferme de Mormont; il y 
court, collé au barrage roulant. Des sec-
tions cependant s'engagent dant un ra-
pide combat à la grenade avec des mi-
trailleuses allemandes qui se dévoilent 
dans son flanc droit (tranchée du Chevalet) 
et les réduisent au silence; à 5 h. 25 le 
1er bataillon a atteint son objectif. 

Le 3° bataillon traverse le ravin Vache-
rauville-Beaumont et vient se placer der-
rière la droite du 1er bataillon. A 6 h. 25 il 
s'élance vers l'ouvrage du Bufle, s'en em-
pare d'un seul élan, annihilant la défense 
des Allemands, qui se rendent. Le Bufle 
est dépassé, mais, la crête franchie, le 3e 

bataillon est en butte au tir des mitrail-
leuses du bgis des Caures et du bois du 
Fays. L'artillerie allemande a raccourci 
son tir et arrose nos nouvelles positions. 
Les pertes sont lourdes, mais trois contre-
attaques qui débouchent du bois du Fays 
et du bois des Caures sont cependant re-
poussées. 

Le 2e bataillon traverse le ravin Vache-
rauville-Beaumont sous un violent tir de 
barrage. Il vient se placer derrière la gau-
che du 1er bataillon. A 6 h. 25, il part à 
l'attaque de la tranchée du Jutland; la 56 

compagnie y pénètre et pousse dans la 
tranchée de Trêves une section qui ne peut 
s'y maintenir. Les 6° et 7e compagnies se 
heurtent à des fils de fer intacts devant la 
tranchée du Jutland; malgré leurs efforts, 
elles ne peuvent vaincre cet obstacle sous 
le feu des mitrailleuses et des grenadiers 
allemands. Elles se cramponnent au ter-
rain; le 21, au petit jour, le 2e bataillon 
parvient à s'emparer de la tranchée du. 
Jutland après un combat à la grenade vi-
vement mené et contribue à la prise de 
l'ouvrage de l'Oursin. Seule la partie ouest 

SUR LE FRONT ITALIEN 

Les Armées ennemies 

de la tranchée de Trêves résiste à toutes 
les tentatives. 

Du 21 au 24, le régiment soumis presque 
constamfhent à un bombardement violent, 
en butte aux tirs des mitrailleuses embus-
quées à la lisière des bois, s'organise et 
repousse avec ténacité toutes les reiitati-
ves faites par les Allemands pour repren-
dre le terrain qu'ils ont perdu, et notam-
ment une contre-attaque importante le 21, 
à 19 h. 30, partant du bois du Fays. 

Par décision du général commandant en 
chef du 18 septembre 1917, le G" régiment 
d'infanterie fut cité à l'ordre de l'armée 
dans les «termes suivants : 

« Sous te commandement du lieutenant-
colonel Meulle-Desjardins, s'est élancé 
avec impétuosité à l'attaque, le 20 août 
1917. 

» Malgré la violence des tirs de barrage 
allemands,'les pertes subies et l'arrêt mo-
mentané de sa gauche devant des obsta-
cles incomplètement détruits, a marché 
droit au but, enlevant successivement 
deux fortes positions, s'installant en fin 
d'attaque sur la cote 326 (ouvrage du Bu-
fle). 

» Violemment contre-attaqué à plusieurs 
reprises et sévèrement bombardé, a ré-
sisté pendant cinq jours, impassible et 
stoïque, à toutes les contre-attaques. » 

ACTES INDIVIDUELS 
Fait d'armes accompli par le soldat de 

lrs classe LABADIE, Baptiste, 6" R. L, 
6° compagnie : 

« Le 1OT juillet 1916, une attaque alle-
mande aux liquides enflammés, s'étant dé-
clenchée sur le front de la 68 compagnie, 
avait réussi à s'emparer de notre première 
ligne. 

» L'occupation de cette ligne avait été 
fortifiée par les Allemands à l'aide de cinq 
mitrailleuses sur la partie de la tranchée 
attaquée. Le soldat LABADIE, faisant par-
tie d'une équipe de grenadiers en soutien 
de mitrailleuses entre la 5° et la 6e compa-
gnie, organisa de sa propre initiative une 
contre-attaque latérale à la grenade. 

» Excellent lanceur, il réussit à balayer 
une partie de la tranchée occupée, à s'em-
parer d'une mitrailleuse qui arrêtait la 
progression de la contre-attaque du front; 
tuant les servants à coups de grenades. 

CROQUIS D'ORIENT 
1. L'ÉCOLE 

il continua la progression jusqu'au mo-
ment où il put assurer la liaison complète 
avec la 7° compagnie à droite et les grou-
pes de la 6" compagnie qui étaient revenus 
dans la tranchée. » 

Témoins du fait : aspirant Bray, soldat 
Charriau, caporal Rataud. 

Fait d'armes accompli par le sergent 
SIMON, Victor, 6e R. L, 7e compagnie : 

« Le lor juillet 1916, à la suite de la mê-
me attaque allemande qui nous avait fait 
perdre quelques éléments de tranchée à 
la cote 304, le sergent SIMON, comman-
dant un groupe de grenadiers d'élite, réus-
sit à arrêter l'ennemi, puis, profitant d'un 
moment d'hésitation, il se porta brusque-
ment en avant avec ses hommes, culbu-
tant les fractions allemandes qui se trou-
vaient devant lui, les pourchassant dans 
leurs lignes et reprenant ainsi intégrale-
ment les positions que nous avions été 
obligés d'abandonner. » 

Faits d'armes accomplis par le sergent 
DEYRICH, Clovis, 6" R. I., 3" compagnie : 

« Le 23 août 1914, en Belgique, pris part 
à l'assaut avec une section. Cette section 
fauchée par les mitrailleuses ennemies, il 
en rassemble les restes et la ramène dans 
les lignes. 

»A Craonne, 22 septembre 1914, étant 
caporal. Volontaire pour une reconnais-
sance qu'il accomplit sous un feu d'enfer. 
Nommé sergent sur le champ de bataille 
à son retour. 

» Le 23 septembre, son bataillon attaque 
Craonne. Est volontaire pour toutes les re-
connaissances. Reste pour accomplir sa 
mission sous le feu de l'ennemi pendant 
six heures avec de l'eau jusqu'à la cein-
ture. 

» Au retour, passe sa nuit comme volon-
taire à transporter des blessés. 

» Le 24, accomplit comme volontaire une 
reconnaissance en plein jour sous les yeux 
de l'ennemi qui tire sur lui. Parvient à ren-
trer dans le parc de Craonne, rapporte les 
renseignements. 

» En octobre 1914, sur la route d'Aillés, 
va chercher un camarade blessé, sous le 
feu de l'ennemi; revient en rapportant le 
blessé, sa capote traversée de plusieurs 
balles. 

» Se signale depuis à chaque occasion. » 
E. T. 

REVUE 
DE LA PRESSE 

EN ANGLETERRE 

Démission 
de sir Edward Carson 

Londres, 21 janvier. — Sir Edward Car-
ison, ministre sans portefeuille, membre du 
comité directeur de la guerre, vient d'a-
dresser au premier ministre sa démission 
de ses fonctions. Dans une lettre à M. Lloyd 
George, sir Carson explique que sa démis-
sion est uniquement due à des considéra-
tions se rattachant à la convention irlan-
daise. 

« Quel que soit le résultat de la conven-
tion, dit-il, il apparaît que ces débats peu-
vent conduire à une situation qui exige de 
ïa part du gouvernement une décision au 
Sujet de la politique en Irlande. 

» Après un examen angoissé, j'éprouve la 
certitude que ce sera un avantage pour le 
teabinet de guerre de discuter cette politi-
que sans que je sois présent, étant donné 
[le rôle très marquant que j'ai joué dans le 
passé dans la discussion du home-rule et 
îles promesses qui me lient à mes amis de 
l'TJlster. 

»Je désire aussi être entièrement libre 
Énoi-même pour former mon jugement rela-
tivement à la nouvelle situation qui peut se 
présenter en tenant compte à la fois du de-
voir suprême qui nous est imposé à tous 
n'aider à la poursuite de la guerre et de 
mes obligations personnelles comme chef du 
parti unioniste de l'TJlster. 

» Je me suis donc décidé à me. démettre de 
mes fonctions dans le cabinet de guerre. En 
prenant cette décision, je suis uniquement 
inspiré par les considérations que je viens 
d'exposer. » 

Dans une réponse conçue en termes ami-
eaux, M. Lloyd George, en acceptant la dé-
mission, en exprime son profond regret, 
mais reconnaît la situation difficile où se 
jtrouve sir Ed. Carson. 

LES COMMUNES VOTENT 
L'AUGMENTATION DES EFFECTIFS 

Londres, 22 janvier. — Après quatre heu-
(res et demie seulement de discussion, la 
Chambre des communes a voté tous les ar-
ticles de la loi des effectifs. 

EN AUTRICHE 

Le Premier Ministre 
démissionnaire 

L'Oifensive allemande 
Nous sommes Prêts 

New-York, 22 Janvier. — Dans son expo-
sé hebdomadaire de la situation militaire, M. Dakar, ministre de la guerre, parlant 
'du front occidental, a dit : 

« Tandis que l'adversaire est très occupé 
& concentrer ses forces pour une offensive, 
les Anglais ét les Français s'occupent avec 
ardeur à renforcer leurs positions défen-
sives en prenant de nouvelles dispositions 
tactiques, qui, en de nombreux cas, pos-
sèdent surtout un caractère prêt à toute 
jéventuallté. » 

Amsterdam, 22 janvier. — Le premier 
ministre autrichien a démissionné, et le 
comte von Toggenburg a été chargé de 
former le nouveau cabinet. 

Von Seidler avait succédé à Clam Marti-
mc le 30 avril 1917. Toggenburg était minis-
tre de l'intérieur dans le cabinet Seidler. 

LE TRAVAIL A REPRIS A VIENNE 
Râle, 22 janvier. — Les journaux de Vien-

ne ont reparu lundi. Le travail a repris 
dans la plupart des industries. On ne signa-
le jusqu'à présent aucun incident. 
UNE GREVE DE 24 HEURES A PRAGUE 

Râle, 22 janvier. — A Prague, les chefs ou-
vriers publient un manifeste invitant les 
ouvriers à faire une grève de 24 heures le 22 
janvier et à organiser un cortège. Le tra-
vail devra reprendre complètement le 23 
janvier au matin. 

Rome, 22 janvier. — Bien que la pression 
des années austro-allemandes ait légère-
ment diminué sur quelques parties du front 
italien, l'ennemi maintient encore en 
ligne 52 divisions et demie, dont huit alle-
mandes. La plus forte pression s'exerce 
toujours sur la ligne Brenta-Piave. Elle est 
un peu moins sensible du Piave jusqu'à la 
mer. 

A la fin de décembre, l'ennemi n'a enlevé 
au front italien que deux divisions, dont 
l'une allemande, qui a été envoyée sur le 
front français; l'autre dissoute à la suite des 
pertes qu'elle avait subies. 

L'Autriche tyrannique 
Rome, 22 janvier. — Les nations alliées de 

l'Autriche, dans le but d'affirmer leur par-
ticipation à l'occupation des provinces de 
la Vénétie, ont établi chacune leur propre 
administration dans différentes villes ita-
liennes : les Turcs à Feltre, les Bulgares à 
Conegliano. De nombreuses maisons pri-
vées ont été saccagées à Grade, à Cervi-
gno et à Gradisca. Celles qui n'ont pas été 
pillées ont été incendiées. 

D'autre part, les Autrichiens ont consti-
tué une magistrature spéciale contre les 
Italiens se trouvant à la tête des adminis-
trations publiques que l'armée italienne 
avait précédemment libérées du joug autri-
chien. 

On signale aussi qu'une assemblée pan-
germaniste tenue à Innsbruck a voté un ordre 
du jour contraire à l'autonomie du Trentin 
et demandant en même temps la germanisa-
tion de tout le pays par l'institution de 
nombreuses écoles allemandes et le main-
tien exclusif dans les administrations et 
dans le clergé d'éléments allemands. 
Borœvic généralissime ennemi 

C'est l'indice d'une tactique défensive 
Front italien, 22 janvier. — Le général 

Borcevic a été nommé en remplacement de 
l'archiduc Eugène au commandement de 
tout le front d'Italie. Le général Borœvic est 
plus jeune que le maréchal Conrad von 
Hoetzendorff. Cela donne à cette substitu-
tion un caractère de mise en disgrâce qui a 
probablement des rapports avec les opéra-
tions sur ce front. Conrad garde le com-
mandement du front des montagnes, mais 
le commandement du Piave passe au-dessus 
de lui. 

La tactique de Borcevic sur le front italien 
a été généralement une tactique de défense. 
Il s'est tenu sur la défensive pendant deux 
ans sur l'Isonzo et n'a pris 1 offensive que 
lorsque l'arrivée des renforts allemands le 
forcèrent à avancer. Depuis la formation 
de la nouvelle ligne du Piave, sa politique a 
de nouveau été une politique surtout de dé-
fensive. Sa nomination semble donc confir-
mer les bruits que l'ennemi se propose de 
maintenir pour le moment une attitude dé-
fensive sur le front italien. 

L'archiduc Eugène serait devenu fou. 

La Conscription italienne 
Rome, 21 janvier. — On a commencé en 

Italie à caserner tous les réformés des clas-
ses 1894 à 1919. En même temps, on pro-
cède à l'inscription de la classe 1920. 

Divergences austro-allemandes 

Bâle, 22 janvier. — La » Gazette de l'Alle-
magne du Nord », organe du gouvernement 
allemand, écrit à propos des attaques du 
« Fremdenblatt » de Vienne contre le prince 
de Bùlow ; 

i Dans les milieux officiels on désapprou-
ve absolument les attaques du • Fremden-
blatt » contre le prince de Bûlow. Il est re-
grettable que cefte affaire ait été ébruitée 
par la presse des pays alliés d'une manière 
qui ressemble à une immixtion dans les 
affaires allemandes. Il est, par suite, com-
préhensible que la presse allemande, quelle 
que soit son attitude à l'égard de la politi-
que du prince de Bûlow, élève des protes-
tations. » 

La « Gazette de la Croix », comme plu-
sieurs autres journaux conservateurs, est 
désagréablement impressionnée par les ré-
centes déclarations du comte Czernin qu'il 
ne laisserait pas échouer la paix pour des 
raisons de conquêtes territoriales. Elle es-
time que ces déclarations sont une nouvelle 
preuve que la politique allemande ne trou-
ve pas auprès de lui l'appui qu'on serait en 
droit d'attendre. 

Le général Alfieri quitte Paris 
Paris. 21 janvier. — Le général Alfieri, 

ministre de la guerre d'Italie, vient de pas-
ser trois jours à Paris. Il a visité le minis-
tre de la guerre et les chefs militaires. Hier, 
il a été reçu par M. le Président de la Ré-
publique. 

Il s'est rendu aussi à Versailles pour vi-
siter les membres du Conseil d» gueirre in-
terallié. 

La Crainte boche des Raids 
aériens 

Amsterdam, 22 janvier. — Selon la « Ga-
zette de Voss », des centaines d'officiers en-
nemis ont été ajoutés aux prisonniers de 
guerre déjà internés à Stuttgart et dans les 
environs de cette ville. 

L'Effort américain 

M. WILSON HOSTILE A LA CREATION 
D'UN COMITE DE GUERRE 

ET AUX COMMISSIONS 
Washington, 22 janvier. — Le président 

Wilson se déclare hostile à la création d'un 
comité de guerre et d'un ministère des mu-
nitions. Il estime que les enquêtes des com-
missions parlementaires ne tendent qu'à re-
tarder les préparatifs de guerre du gouver-
nement, car elles retirent aux ministres 
leur besogne. De plus, le projet de loi vient 
après la réalisation des mesures de réorga-
nisation. M. Wilson dit qu'il considère M. 
Baker, sous-secrétaire d'Etat à la guerre, 
comme l'un des hommes publics les plus 
capables qu'H n'ait jamais connus. «Le 
pays, dit-il, saura bientôt si c'est M. Baker 
ou ses critiques qui connaissent leur af-
faire. » 

Près de la grande route qui conduit de 
Salonique au camp de Zeïtenlik., un flot 
d'enfants s'échappe de quelques baraques 
entourées d'arbres — un oasis au milieu 
des collines poussiéreuses et nues. La clas-

S se est finie; une étrange classe pendant la-
! quelle des maîtres français ont enseigné 
i notre langue à tout un petit peuple, où sont 
j représentées les races multiples de l'Orient 
| européen et de l'antique Asie. Ces gamins 
I viennent du village des réfugiés, vraie pe-

tite ville de briques et de tôle bâtie tout 
près du camp et qui abrite des Grecs de la 
côte asiatique, des Macédoniens, des Tzi-
ganes, bien d'autres familles dont le ca-
ractère ethnique est indéfinissable. Tous 
ces gens ont fui la misère turque ou l'op-
pression bulgare et sont venus chercher 
à Salonique un asile et la paix. Ces hom-
mes travaillent pour le compte des alliés, 
les femmes ne quittent guère leurs mai-
sons, les enfants rôdaient partout autour 
des bivouacs, mendiants inlassables qui 
s'adonnaient avec joie à la paresse et au 
vagabondage. L'école a été créée pour met-
tre fin à ce désordre plus encore que pour 
répandre notre culture. 

Les baraques militaires ont servi de lo-
cal, les bancs, les pupitres, tout le maté-
riel scolaire manquaient... mais les Boches 
avaient bien avant la guerre des écoles à 
Salonique, sachant fort bien qu'enseigner 
leur langue c'était servir leur commerce 
et favoriser leurs projets et domination 
mondiale. Les alliés sont venus et les éco-
les allemandes ont dû fermer leurs portes. 
On les a ouvertes pour saisir tout un mo-
bilier solide, grâce auquel les gamins de 
Lembet peuvent écouter, confortablement 
installés, les leçons de leurs professeurs. 
Une moitié de la journée est consacrée à 
l'étude du français, l'autre à celle du grec. 
Les petits Orientaux, à l'intelligence sou-
ple, écoutent avec attention et apprennent 
vite'. Si quelques-uns font encore de temps 
en temps l'école buissonnière, la plupart 
— surtout les garçons, paraît-il — ne re-
grettent pas leur existence errante. La mé-
thode directe donne d'excellents résultats 
pour l'enseignement de notre langue. Et, 
soit dit sans vouloir diminuer les qualités 
professionnelles des maîtres grecs, les en-
fants témoignent une sympathie plus vive 
pour les maîtres français. Ceux-ci, sous-
officiers des classes anciennes, qui instrui-
saient avant la guerre les jeunes garçons 
du Midi de la France, sont peut-être plus 
paternels, moins distants que leurs col-
lègues hellènes. Pour comprendre à quel 
point ils aiment leurs élèves, il suffit d'en-
tendre avec quel accent ils rappellent les 
misères de l'hiver passé; toute cette popu-
lation enfantine, sans vêtements, grelot-
tant sous des haillons. 

L'enseignement n'est pas seulement 
théorique. On a voulu habituer les élèves 
aux travaux manuels, leur donner le goût 
de la terre. Chacun d'eux a son jardin sous 
les arbres, à côté de l'école. Aucune règle 
n'est imposée pour le choix des cultures, 
et l'aspect des petits carrés de terrain prou-
ve les goûts variés des propriétaires. Un 
des plus acharnés parmi les travailleurs 
est un robuste garçonnet au teint pâle, aux 
cheveux presque blancs. Il vient de Ti-
flis. Géorgie ! Quelle succession de hasards 
a pu le conduire à Salonique, à travers 
toute l'Asie turque et l'Egée ?... Il montre 
ses légumes avec orgueil et ne se fait pas 
trop prier pour réciter une fable de La 
Fontaine. 

La sympathie des enfants a valu aux 
maîtres celle des parents. Quels que soient 
leurs défauts, les Orientaux sont presque 
tous gens intelligents; les familles ont gé-
néralement compris la valeur de l'ensei-
guement des professeurs français. Ceux-
ci sont respectés par tous dans le village 
On les invite aux cérémonies, où ils trou 
vent une place d'honneur. Mais j'imagine 
qne la meilleure des récompenses doit être 
l'accueil que leur font les enfants dans 
les rues. Il faut entendre les gamins, pres-
que des marmots, appeler en riant et en 
faisant rouler les r : « Monsieur Maurel f 
Monsieur Maurel ! » 

Déserteur assassin 

Orléans, 21 janvier. — Surpris, alors qu'il 
cambriolait à Montargis, faubourg de la Si-
rène, par une dame Drouet, le nommé Vic-
tor Mme, dix-huit ans, déserteur, a saisi 
celle-ci à la gorge et l'a assommée. On 
trouvé le cadavre le lendemain. 

ie meurtrier a été arrêté, ainsi que sa 
maîtresse, Alice Pophdllpu, âgée de dix 
hua ans. 

LE CYCLONE RUSSE 
Paris, 22 janvier. — Il faut admirer, dit 

M. Gustave Hervé (la Victoire), ceux de 
nos socialistes qui ne cessent de se lamen-
ter à la pensée que la présence de quel-
ques-uns d'entre eux à Pétrograd aurait 
tout empêché : 

Comme si Moutet, Cachin, Laffont et Al-
bert Thomas n'avaient pas fait là-bas tout 
ce qu'ils avaient pu pour empêcher ce qui 
arrive. Aujourd'hui ils continuent à adres-
ser des semonces à notre gouvernement 
sur son inaction. Ils voudraient qu'on inter-
vienne là-bas, qu'on agisse ! 

Agir î C'est bientôt dit. Mais que faire ? 
En ce moment il n'y a rien a raire, rien, 

contre un pareil cyclone. Une fois déchaîné, 
toutes les forces humâmes sont impuissan-
tes. Il n'y a qu'une précaution à prendre : 
éloigner les autres navires qui portent les 
nations alliées et leur fortune de cette zone 
de dévastation. 

Le cyclone s'apaisera seul, comme tous 
les cyclones. 

Les tempêtes de ce genre, conclut M. Her-
vé, qui ne recule pas devant la métaphore 
audacieuse, s'apaisent d'elles-mêmes quand 
tout le monde est las du désordre, de l'anar-
chie, de l'insécurité et de la famine, quand 
des profondeurs du sol national surgit un 
sabre ou un knout géant qui apaise les 
flots déchaînés'. 

MŒURS DE BOLCHEVIKS 
L'envoyé du Journal à Pétrograd, M. 

Paul Erio, retrace des scènes dont il a été 
le témoin. Voici un croquis de la Consti- " 
tuante éphémère qui donne une idée de la 
mentalité des représentants bolcheviks : 

Le généralissime Krylenko et le matelot 
Dibenko se faisaient surtout remarquer par 
leur violence, et lorsque Tchernoff, quoique 
sachant combien sa menace serait vaine, 
s'écria qu'il expulserait ceux de ses collè-
gues qui ne permettraient pas aux orateurs 

e parler, Krylenko en ricanant lui lança 
cette apostrophe : « Essayez donc ! Vous im-
maginez-vous qu'un seul soldat vous écou-
tera ? » 

Pendant le discours de Skobeleff, les bol-
cheviks eurent une attitude particulièrement 
scandaleuse. Celui-ci reprochait à Lénine 
d'avoir fait tirer dans l'après-midi sur les 
ouvriers se rendant à la Constituante, quand 
U fut interrompu par des hurlements sauva-
res. Tous les bolcheviks l'interpellaient à la 
lois : « Ceux qui se sont montrés aujour-
d'hui dans la rue, répétaient-ils, sont traî-
tres comme vous. On a bien fait de les 
tuer. » 

A son banc, Lénine continuait de sourire, 
l'air satisfait, et à plusieurs reprises je lè 
vis aller s'entretenir avec Kolentai, sa maî-
tresse, assise derrière la tribune présiden-
tielle, et qui me parut aussi réjouie que son 
sanguinaire ami. 

Aussitôt après le départ des bolcheviks 
une vive discussion s'engagea entre les so-
cialistes révolutionnaires de gauche et ceux 
de droite, et tout à coup le député Feoflla-
tieff, de la fraction des socialistes de gau-
che, se précipita sur Tseretelli en brandis-
sant un revolver. Un des commissaires du 
peuple sauva l'ex-ministre des postes et té-
légraphes en désarmant Feofllatieft 

Autre croquis, cette fois au ministère 
des affaires étrangères : 

« Si te ne tue pas demain deux cents bour-
geois, je ne serai pas satisfait. » 

S'exprimait devant moi, la veille de la 
séance, un matelot à qui Trotzky accorde 
toute sa confiance et qu'il a installé au mi-
nistère des affaires étrangères où, autant 
que j'ai pu en juger, 11 dispose d'une auto-
rité que les services particuliers qu'il rend 
au chef des bolcheviks peuvent seuls ex-
pliquer. 

Au moment où il faisait part de ses pro-
jets à un des adjoints de Trotzky dans le 
bureau duquel il se trouvait, ce farouche 
révolutionnaire nettoyait avec le plus grand 
soin un browning qu'il venait de monter et 
dont il avait disposé les pièces sur un dos-
sier contenant des documents diplomati-
ques. 

Sa réflexion avait été du goût des person-
nages présents, et les marques d'approba-
tion qu'elle provoqua me montrèrent que 

■ les léninistes entourant le pratelot parta-
geaient ses sentiments. 

Ils entrèrent tous les trois, Mirempon, , 
Peyrouton et Joinon. M. 

— On est les maîtres, constata Mirem-
pon en se retournant dans la grande pièce 
déserte. Les copains s'en font au ravitaille 
ment des premières lignes. 

— On se tape la tête un peu pour se 
consoler, proposa Peyrouton. 

Joinon bâilla, tout en se débricolant de 
ses musettes. 

— Moi, les retours de perme, ça me ser-
re l'estomac pour une semaine. 

C'était autour d'eux une chambre clas-
sique d'avant-guerre; les pépères l'avaient 
reconstituée avec des matériaux de fortu-
ne. Au long des murs s'appuyaient des 
couchettes individuelles, où le treillage mé-
tallique, ayant bien pris la forme de l'hom-
me, remplaçait avantageusement le som-
mier; une planche à pain grillagée et un 
garde-manger pendaient au plafond; l'a-
meublement se complétait d'une table à 
jeu en acajou, d'un fauteuil Voltaire man 
chot, glorieux mutilé de la guerre, et d'un 
poêle de tranchée qu'on avait arrêté au 
passage; tout çà bien rangé, propre 
et net de partout, comme il est de mode 
chez les pépères, lancés tardivement sur 
les chemins de la guerre. 

Les trois hommes s'étaient mis à leur 
aise. Mirempon et Peyrouton déballaient 
des provisions, et déjà deux bouteilles is-
saient, poussiéreuses, de leurs paillons. _ 

— Moi, dit mélancoliquement Joinon, je 
vas voir si mon crin végétal ne s'est pas 
trop aplati. 

Pendant qu'il s'étendait sur sa couchet-
te, ses deux copains, silencieux, se parta-
gèrent un saucisson. 

Soudain, Mirempon, son couteau haut 
levé, murmura, l'oreille aux écoutes. 

— Ah! y avait longtemps qu'on n'en 
avait pas entendu, de ces mouches... 

Sans perdre une bouchée, et tout en 
remplissant son quart, Peyrouton s'in-
forma : 

— C'est-y une arrivée ou un départ?... 
Presque aussitôt, un bruit assourdissant 

emplit le voisinage de rumeurs et d'échos; 
les cloisons tremblaient, et la porte, qu'ils 
avaient laissée entr'ouverte, se referma 
toute seule. 

— T'endeods donc pas que c'est une ar-
rivée, déclara simplement Mirempon, la 
bouche pleine. 

—-Ah! malheur! gémit Joinon, en se 
retournant sur sa couchette. 

Un sifflement s'arrondit sur le bâtiment, 
arrêtant net leurs propos; respiration sus-
pendue, ils écoutèrent, les oreilles hautes, 
comme pour se lancer à la poursuite du 
bruit. 

— C'est pas pour nous, celui-là, fit en-
fin Joinon, 

Et ils respirèrent avec force. 
— Je vous dis que tant qu'on les aura 

pas mis de l'autre côté du Rhin, ces poi-
sons se découvriront des canons qui por-
tent toujours plus loin, reprit Joinon. 

— Pet ! hurla soudain Mirempon, en se 
coinçant entre deux couchettes, cependant 
que Peyrouton s'aplatissait sous la table. 

Quelque chose entra; ce fut dans la 
chambre une levée simultanée de poussiè-
res et de clameurs; un bruit sec battit un 
des murs... puis, on n'entendit plus que 
les hurlements de Joinon. 

— Au secours ! Faudra prévenir ma 
femme, Mme Joinon... Ça y est sur mon 
livret, je crois. 

La chambre demeurait ennuagée de 
poussière lourde; cramponné aux abords 
d'une couchette, Mirempon rugit. 

— Tu es blessé 1... 
;— Non, gémit Joinon... mais IL est cou-

ché le long de moi... 

Blême, du coin où il se tassait, Peycou 
ton s'informa ; 

— Quoi donc? 
— L'obus... j 
— L'obus ?... T'est pas marteau ? ^ 
— L'obus que je vous dis, se lamenta 

loinon... Il est couché tout le long de moi, 
la poison... Efpuis, me faites pas parler : 
y va me faire fougasse sous le bras... 

On commençait à voir clair; des plâtras 
et des gravats étaient retombés lourdement 
sur les lits; les êtres et les choses du dé-
cor émergeaient peu a peu du nuage 49 
poussière. Mirempon, se soulevant, rlsqui 
un regard vers Joinon... 

— Ah! çà... , .„ T 
Peyrouton, à quatre pattes, s approcha... 
Alors une terreur les poigna a voir Jm« 

non couché, immobile, les bras en croix; 
une longue forme noire s'allongeait contre 
son flanc gauche. 

Lès deux amis répétèrent encore • 
— Ah! ça... , 
Puis, ils essayèrent de reconstituer le 

chemin suivi par l'obus. 
— Miracle du bon Dieu, trembla Pey-

routon. ,1 . 
A l'angle nord-est de la pièce, la-haut, * 

un trou béait, par lequel l'engin avait fait ^ 
son entrée oblique; arrivé presque à son 
point de chute, il avait frôlé, du contour 
de son ogive, une des couchettes, et, dévis 
de son chemin, labouré le parquet avec sa 
ceinture avant de reprendre un pauvre es-
sor et de se plaquer sur le mur blanchi a la 
chaux, où son empreinte demeurait; après 
quoi, il s'était laissé tomber sur le ht, tout 
contre Joinon, qui hurlait d'épouvante. 

Ce fut Mirempon qui, le premier, trou-
va quelque chose à dire. ^ 

— Attends un peu!... " 
Il fut un signe à Peyrouton; tous le» 

deux s'approchèrent du lit. 
— Tu vas le prendre par les pieds, re-

prit-il en désignant Joinon. 
Et comme, méfiant, Peyrouton ne boa' 

geait pas : . 
— Prends les pieds que ie te dis... et a 

moi la tête... 
Et pour Joinon, il ajouta : 
— Raidis-toi un peu... hé!... 
Ce fut un travail lent; ils soulevèrent 

Joinon précautionneusement, d'un seul 
mouvement, que rythmaient les ahans par 
lesquels s'exprimaient leur réelle_terreur: ^ 
au fur et à mesure qu'ils ramenaient leur 
copain vers le bord, l'obus, roulant lente 
ment, semblait s'accrocher à lui; enfin, 
parvenu au creux de la couchette, il s'im-
mobilisa, et, sur le fond brun de la couver-
ture, il ne fut plus qu'un énorme bijou 
sombre, cerclé d'or rouge, dans son écrin. 

Joinon, qui s'était remis debout, cla-
quant des dents, le regardait. 

— Allez... allez... émit péremptoire-
ment Mirempon, c'est pas le moment de 
le braver, le gars. IL est le maître ici... à 
cette heure... Faut lui laisser la place. 

Sans perdre des yeux l'obus, ils reculè-
rent vers la sortie, refermèrent la porte, 
et comme le hasard y avait laissé une ser-
rure, Mirempon en tourna la clé par deux 
fois. 

— T'as pas peur qu'il s'en aille, tout de 
même, ricana Peyrouton, nerveusement. 

Mais Mirempon l'arrêta : 
— Faut pas rire, mon p'tit gars... Ces 

sacrés trucs... y z'ont, comme çà, des fois, 
l'idée de partir tout seuls... Et alors, on 
.sait jamais où y peuvent vous envoyer 
leurs morceaux... 

Et, à pas religieux, les trois copains s'é-
loignèrent. 

J. VALMY-BAYSSE. 

Âu Comité de Guerre interallié 
Paris, 22 septembre. — Le gouvernement 

des Etats-Unis et celui de la Grèce seront 
représentés au comité de guerre de Ver-
sailles. 

La Bataille 
devant les Dardanelles 

Londres, 21 janvier. — On communique 
officiellement les nouveaux détails suivants 
sur l'engagement naval qui eut lieu à l'en-
trée des Dardanelles : 

Le « Goeben » et ie « Bresiau » apparurent 
à l'entrée des Dardanelles de bonne heure 
le 20 janvier et attaquèrent nos forces au 
nord de l'île d'Imbros. Le monitor « Raglan » 
et ie petit monitor « N°-28 » furent sérieuse-
ment touchés et coulèrent. 

Les navires ennemis se dirigèrent vers le 
sud de l'Ile d'Imbros. Le « Bresiau » entra 
dans un de nos champs de mine et coula. 
Le « Goeben », l'abandonnant, rebroussa 
chemin à toute vapeur dans la direction des 
Dardanelles. 

Des destroyers turcs venus au secours du . 
« Bresiau » engagèrent le combat avec nos 
destroyers et furent repoussés. 

Près de l'entrée du détroit le « Goeben » 
toucha une mine et son arriére accusa une 
inclinaison d'environ 15°. Il continua néan-
moins sa route à vitesse réduite et finit par 
aller s'échouer à l'ouest de la pointe de Na-
gra. 

Le navire ennemi est continuellement 
bombardé par notre aviation. 

Nous avons recueilli 172 survivants du 
« Bresiau », que nous avons faits prison-
niers. 

Les noms des survivants du « Raglan » et 
du monitor « N°-28 » ne sont pas encore con-
nus; sur un total d'environ 310 hommes 
«équipage, on annonce qu'il y a déià 132 
survivants. 

Â Propos du " Bresiau " 
et du " Château-Renault " 

Toulon, 22 janvier. — A propos du combat 
dans lequel le «Bresiau» a été coulé on 
rapporte que lorsque les officiers et l'équi-
page du souis-marin allemand coulé il y a 
un mois en Méditerranée occidentale ont été 
recueillis à bord de deux torpilleurs d'es-
corte du « Château-Renault », on a vu avec 
surprise les prisonniers tomber à genoux 
laire une courte prière, puis les officiers de-
mander un répit d'une heure pour écrire à 
leurs familles avant d'être fusillés. Il v a 
encore dans la marine allemande des offi-
ciers et des marins qui croient que les pri-
sonniers allemands sont massacrés 

L'Allemagne a rappelé 
ses sous-marins à leurs Bases 

Paris, 22 janvier. — On annonce que l'Al-
lemagne vient de rappeler ses sous-marins 
au port. Suivant un de nos confrères, le 
but de cette mesure serait le suivant : 

1° Les gros sous-marins, dits croiseurs sub-
mersibles, armés de canons de 120, voire 
de 150 millimètres, annoncés au commence-
ment de 1917, et dont l'achèvement était 
prévu pour la fin de cette même année, 
doivent être prêts. 

2» En raison de l'accroissement du nom-
bre et de la puissance des chasseurs qui 
escortent aujourd'hui les transports améri-
cains, les groupes de sous-marins vont 
sans doute être renforcés par ces croiseurs 
submersibles. Quoi qu'il en soit, le rappel 
des sous-marins, s'il est exact, ne sera 
qu'un répit de courte durée. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 23 janvier 1918 
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Le Mit Gsntiihomm 
HT RESCLAUZE DE BERMON 

CHAPITRE XLIX 
Les Assises 

(Suite) 

Un seul témoin à décharge restait encore 
A entendre. 
F Bien qu'il ne fût pas mêlé directement a 
J'affaire, l'avocat l'avait fait assigner, 
bomptam sur l'effet moral de sa déposition. 
" Le président posa les questions d'usage : 

— Comment vous appelgz-vous ? 
pierre-Jean-Xavier de Revercourt. 

_ Votre âge ? 
Quarante-huit ans. 
Votre profession ? 

•— Religieux Franciscain, lieutenant 
ïraisseau démissionnaire. 
p — Où habitez-vous ? 

— Généralement à Canton (Chine); 
*iellement à Paris, rue de Varennes. * Z- veuillez dire ce que vous savez. 

Ce qu'il savait ! Sijrt^'aadâit & 9»:'il savait! A 

de 

ac-

lui 

dont les lèvres devaient rester impitoyable-
ment closes ! 

Etait-ce Dieu, vraiment, le Dieu dans l'a-
mour duquel il s'était jeté comme en un 
refuge; était-ce le Dieu bon, était-ce le Dieu 
juste qui avait créé des supplices pareils à 
celui que lui infligeaient ces seuls mots : 

« Dites cg que vous savez ! » 
Il venait de jurer de dire la vérité et un 

autre serment, antérieur, plus fort et plus 
sacré encore lui ordonnait de se taire. 

Et cependant il savait!... 
Il savait que cotte enfant était innocente... 

U savait que, depuis son berceau, elle était 
la victime des plus atroces perfidies. 

Et il ne pouvait s'écrier : 
« Cette enfant, c'est ma fille On me l'a 

volée pour avoir sa fortune!... Maintenant 
ce sont les vrais coupables qui l'accusent !... 
Je les connais !... Prenez-les, emprisonnez-
les, guillotinez-les • Pas d'indulgence pour 
eux, car ce n'est pas une seule victime qu'ils 
ont faite !... Il est des armes plus meurtrières 
que le poison !... Qu'est-ce donc qui brûle 
mes entrailles ? Qu'est-ce que ce feu de l'en-
fer qui me dévore le cœur?... Ma fille sur le 
banc d'infamie ! Ma fille insultée par ces re-
gards qui l'accusent, et bientôt ma fille 
condamnée!... A quoi ? Grands Dieux!... A 
la honte ou à la mort?... A quoi?... Cette 
jeune existence flétrie ou cette jeune vie fau-
chée... Et moi qui sais, moi qui suis son 
père, je ne puis rien pour la sauver !... Je 
n'aurais qu'un mot à dire et ma langue est 
enchaînée plus inexorablement que ne le 
sont les forçats par leurs cadenas de fer... Et 
si cette enfant retrouvée monte les degrés de 
lechaiaud, je ne pourrai rien pour elle que 
la soutenir et tendre à ses lèvres mourantes 

X lQ-DiêU crucifié à la loi auquel.je l'immole I 

Il pensait, et malgré son énergie, mise si 
souvent à de rudes épreuves, son émotion 
était telle qu'il ne pouvait articuler aucun 
son. 

Le président dut lui répéter la formule : 
— Veuillez nous dire ce que vous savez ? 
Il sembla alors se réyeiller d'un songe. 
D'une voix dont il ne pouvait maîtriser l'é-

motion, il dit qu'il était l'oncle du fiancé de 
l'accusée, et qu'à ce titre il était allé la voir 
dans sa prison; qu'en s'appuyant sur ce 
qu'elle considérait comme des preuves, la 
justice faisait son devoir, mais qu'à côté des 
preuves matérielles il y avait les preuves mo-
rales; qu'il ne lui appartenait pas d'empiéter 
sur lès droits de la défense, mais qu'il avait 
eu de longues conférences avec l'accusée et 
qu'en son âme et conscience il jurait en 
avoir acquis l'inébranlable foi en son inno-
cence. Il y avait dans le ton et dans les affirma-
tions de ca missionnaire aux tempea creuses, 
prématurément, vieilli, un tel accent de con-
viction; il eut le don d'émouvoir tous ceux 
qui l'entendaient d'une émotion si spéciale, 
de quelque chose de si imprévu, de si com-
plètement inéprouvé que, de toutes les dépo-
sitions, celle-là fut certainement la plus sen-
sationnelle. 

En Mildred aussi, une fibre s'était émue, et 
quelle fibre ! Quelque chose d'inexprimable-
ment doux et d'horriblement angoissant. 

Pour sortir, le missionnaire devait passer 
tout près du banc des accusés. U jeta sur 
Mildred un indéfinissable regard. La jolie 
tête blonde s'inclina comme pour solliciter 
une bénédiction, et il devina au mouvement 
des lèvres, plutôt qu'il ne, l'entendit, ces 
mots dits à demi-voix,' • ; 
, — Merci ! mon aère. 

H était quatre heures. Le président an-
nonça une suspension d'audience. 

Mildr&d se leva pour regagner sa cellule. 
L'émotion l'avait brisée. Ses yeux brillaient 
d'un éclat fiévreux, mais la meurtrissure 
des paupières étaient descendue plus bas 
sur ses jou-.es d'une pâleur nacrée. 11 y avait 
en elle quekque chose de las et de navré. 

Ceux qui l'aimaient l'avaient bien défen-
due, certes, mais ils n'avaient pas apporté 
une preuve. 

Le ministère public n'aurait pas de peine 
à détruire le mouvement sympathique qui 
s'était produit eji sa faveur. 

Son avocat lutf-mème ne pouvait rien 
ajouter aux témoignages qu'on venait d'en-
tendre. 

Tout était contré elle; tout l'accusait, l'ac-
cablait. 

Elle se sentait bian perdue. 

CHAHITRE L 

Châtiment 

Depuis trois jours, d'âmmard était sans 
nouvelles de la marquise de Libernlères. 

La dernière lettre qu'il en avait reçue 
était; datée de Rome. 

Elle l'avait écrite avant son explication 
tragique avec Paul André. 

Très prudents, les deux amants em-
ployaient la dactylographie pour leur cor-
respondance amoureuse. Entérinée dans 
une boîte à serrure compliquée, dont la 
marquise seule connaissait le contenu, sa 
machine à écrire ne la quittait jamais. 

D'Ammard se disait qu'il lui avait été 
\ impossible de s'en servir j^<^t,«0!n; lc>AKj 

Réunion des premiers Ministres 
alliés à Paris 

Paris, 22 janvier. — La semaine prochai-
ne vraisemblablement se réunira à Paris, 
sous la présidence de M. Clémenceau, le 
comité des présidents des conseils et minis-
tres de la guerre interalliés. MM. Lloyd 
George et Orlando seront présents. 

voyage sans arrêt de Rome à son château 
des Roches. 

Il ne s'alarmait donc pas. 
Les journaux du matin, qu'il venait de 

dévorer fiévreusement, lui avaient apporté 
le compte rendu de la première journée des 
assises qui s'étaient ouvertes sur l'affaire 
de l'empoisonnement du marquis de Liber-
nières. 

Il avait beaucoup admiré le sang-froid et 
la réserve pleine d'habileté de la déposi-
tion de sa maîtresse. 

Les témoignages qui avaient précédé ou, 
suivi étaient tous accablants pour l'ac-
cusée. 

Tout marchait donc à souhait. 
D'Ammard n'attendait pas moins avec 

une certaine impatience l'heure de l'ar-
rivée du premier courrier de l'Ariège. Je-
tée la veille au soir, une lettre de la mar-
quise devait être à Paris dans la matinée 
du lendemain. 

Du pas d'un homme heureux qui voit 
réussir pleinement ses combinaisons les 
plus périlleuses et qui n'a plus qu'à éten-
dre la main pour cueillir la fortune et le 
relief social qu'elle donne, il se dirigea vers 
la porte. 

La matinée était belle, une matinée d'oc-
tobre, dont le soleil empourprait de splen-
deurs les feuillages mourants des Champs-
Elysées. Il y avait de la volupté dans cette 
chaude lumière, des promesses dans cette 
glorieuse fin d'été. 

D'Ammard savourait pleinement la joie 
de vivre. 

Il flânait en attendant l'heure de se ren-
dre à la poste. 

Les somptueux hôtels devant lesquels H 
passait lui semblaient avoir des ohysiono-

Raid d'un Sous-Marin allemand 
Paris, 22 janvier. — Un sous-marin alle-

mand, sous les ordres du commandant Ko-
phanel, vient de faire la croisière Alle-
magne-fles du Cap-Vert et retour; au total 
5,000 milles en ligne directe, et probable-
ment 6,000 milles, à cause des détours ré-
sultant de la destruction de 15 navires 
(1 destroyer américain, 9 vapeurs et 5 voi-
liers). 

Pour cet exploit, le commandant Kopha-
nel est dénommé par- nos ennemis le «pre-
mier héros de 1918». 

Le Marron d'Inde 
dans S'alimentât ion du bétail 

Dans le langage vulgaire, on donne le 
même nom de « marron » aux fruits fort 
différents de deux arbres très distincts : 
le marronnier d'Inde, qui est ornemental, 
et le châtaignier de nos forêts. La res-
semblance grossière de ces fruits a fait 
donner également le nom de « châtaignes 
de cheval» à celui du marronnier. C'est 
au fruit de ce dernier arbre qu'en botani-
que est appliqué le mot de marron.. Ces 
deux produits sont fort différents par lemr 
composition et leur valeur alimentaire, 
comme sont éloignés par leurs caractères 
botaniques les arbres qui les portent. 

On a beaucoup parlé dans ces derniers 
temps du marron d'Inde et une campagne 
a été faite pour engager les enfants à ra-
masser ce fruit, le plus souvent négligé 
jusqu'à ce jour, pour l'envoyer à la distil-
lation. Avec 8 kilogrammes de marrons, 
— c'est la quantité qu'un enfant peut ra-
masser en une demi-heure, — on obtien! 
1 litre d'alcool. Ce fruit a donc une réelle 
valeur industrielle. 

Il n'en a pas moins pour l'alimentation 
du bétail. Il existe à cet égard bien des 
doutes ou même des préjugés, et je désire-
rais mettre au point la question d'après 
les plus récents travaux^ II résulte des 
analyses que le marron est pauvre en ma-
tière azotée et en graisse, mais qu'il est ri-
che en amidon. Il se rapproche donc plus 
des racines et des tubercules que des grai-
nes. Mais, en outre, il contient un prin-
cipe amer qui en réduit l'usage alimentai-
re, soit parce qu'il est toxique pour certai-
nes espèces, soit que cette saveur le fasse 
refuser par les animaux. Le trempage pro-
longé, le lavage à l'eau courante font dis-
paraître ce principe nuisible et augmen-
tent fort la valeur alimentaire de ce fruit, 
dont l'usage peut devenir dès lors plus gé-
néral. Mais si facile que soit cette prépa-
ration, elle demande un certain temps. 
Aussi, recherchons d'abord l'utilité qu'on 
peut titrer du marron frais et cru. Les 
animaux qui l'acceptent ainsi sont les bo-
vidés, les moutons et les chèvres. 

Les bêtes bovines peuvent consommer 
jusqu'à trois kilogrammes par jour de 
marrons crus. Chez les vaches laitières ils 
n'exercent aucune influence fâcheuse sur 
la richesse et la qualité du lait. Une fois 
cuits, ils ont une valeur supérieure, com-, 
me bien d'autres aliments, et c'est sous 
cette forme qu'il conviendrait de les don-
ner aux animaux d'engraissement. 

Mais c'est le mouton et la chèvre qui 
sont le plus friands du marron frais. On 
leur en donnera une livre par jour; la dose 
pour le mouton peut être portée jusqu'à un 
kilogramme, équivalant à environ trois 
kilogrammes de betteraves fourragères. 
ni;?,?°trc et Ies oiseai^' de basse-cour ne peuvent consommer ce fruit à l'état frais. 

tr^l ferînT 16 SéCher ftt le ^et" 
neSdVteL?,^ ce-Produit< Qu'on laissait 
ÏÏÏÏ J«squà ce jour, constitue une res-
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La T. S. F. entre Rome 
et Washington 
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ministre ̂  nf J.Itall(î et les Etats-Unis? le 
le président 

| eaux. eenangé des télégrammes ami-

mies accueillantes; il suivait d'un œil com-
plaisant la fuite rapide des automobiles- U 
escomptait d'avoir en main les pur sânsr 
fougueux qui mâchaient les mors II sou° 
riait aux photographies des demi-mondai-
nes et des actrices en vogue, qui lui seraient 
clémentes grâce aux millions de Lionnetle 

Et ainsi, faisant des rêves d'or sentant 4 
peine sous son poids, l'asphalte des trot-
toirs, il arriva à la poste. 

Il éprouva un frémissement de plaisir 
quand on lui remit la lettre aux initiales et 
ch ffres .convenus, dont l'écriture imperson 
nelle lui disait la provenance iclB^u 

A peine la porte de la poste franchie 11 
allait rompre le cachet, quand d'un mouvo 
ment instinctif il porta la main à son cha" 
peau pour saluer un cercueil qu passait' 

C'était un enterrement aussi humble mie 
possible, un enterrement de paSv» ^ 

Et derrière le corbillard, deux homme» seulement marchaient nommes 
Malgré son cynisme, malgré 1'obsessi™ ^ 

ses pensées uniouement TÏ™i2îrBBSlon de 

procès de Mildred ™vL T *5» le 

mard reçut un choc Li°nuette, d'Ain-
Dans l'un de ces hommes nul oii„;* 

semblait-il dans une^ , *• mWi-
il venait de reenm»?*. on douloureuse, 
velin- dans v™t™^î™*>gent Louis Thaï 

le cba|S, 1^ Th£ffitt0n autant ** 

plulriem été Saint"Bris il ne restait 
• n&r*iiir:a «on cercueil Das 

F'n?™wde fête' pas une ^ ses amies qui 
■nao1{?aiitnt

;P,arce .molle était bonne flîle. 
trop long teiomphe. Jir°u^tTpW"ïon 

m^£Ulsée par u souffrance, rendue par la 
vie 0no

ce"x qYi l'avaient reniée pendant sa 
w'J^ s e,n allait' la Pauvre Valentine, ca-notee dans le corbillard aux draperies détein-
tes, par les mêmes rues où si souvent son 
équipage ou son auto la roulaient enfiévrée 
ue plaisir, avide de sensations, grisée el 
?£t

œ , e' noyant dans l'ivresse des nuits de 
iete les ressouvenirs de sa jeunesse honnête 
et le regret de sa famille perdue. 

En voyant s'en aller ainsi la folle créature 
que l'amour avait roulée aux abîmes, mais 
que l'amour aussi avait régénérée, d'Ammard 
fut à peine ému. 

Néanmoins, cette lugubre rencontre l'im-
pressionna comme un mauvais présage, et ce 
fut avec un peu moins d'assurance qu'il ou-
vrit la lettre de la marquise. 

Il s'arrêta pour la lire. 
Qu'était-ce donc qui, subitement, le fit 

pâlir? 
Qu'était-ce que ce mélange de colère et d'ef-

froi qui, comme une marée montante, emplit 
progressivement son regard ? 

Ce chiffon de papier, c'était l'effondrement 
de tous ses rêves. 

C'était le retour à la réalité brutale à la 
misère prochaine, aux aléas d'une existenrs 
d'aventures. ° 

C'était tout cela et c'était aussi la mena™ 
du danger qui, à partir de cet instant 
poursuivrait traîtreusement dans l'omhre 
haine de femme qui avait déchaîné contr 
lui une haine d'homme., nu 

le 



L'Affaire Malvy 
11, vmpi^jpijjif,. 

de la Haute-Cour 
aWs. 81 janvier. — Jamais, depuis la 
«re, le vieux Luxembourg n'a présenté 
5 aussi grande animation qu'aujourd'hui, 

'affluence est énorme. Dès une heure et 
' 'mie, à la porte d'entrée, face à la rue 

Tournon, des groupes de curieux, irrain-
Senus par des agents, se montrent au pas-
page des sénateurs et anciens ministres. 
Ns curieux espèrent assister à l'arrivée de 
m. Malvy. Mais ils sont déçus, car l'an-
feien ministre de l'intérieur n'assistera qu'à 
Sa deuxième audience de la Haute-Cour. 
f Maintenus par un service d'ordre discret, 
(de nombreux photographes prennent des 
Clichés, notamment de MM. Cénac et Lom-
Mprd, les deux avocats généraux du procu-
RSeux général, qui arrivent à pied. 
[A l'intérieur du palais, peu de change-
aient aux consignes, cependant l'entrée 
tes cartes est rigoureusement contrôlée 
»r les huissiers, A la porte donnant accès 
l la salle de la presse, un garde républi-
»in de planton réclame la carte à chaque 
personne qui se présente. 

On a dû refuser des cartes d'entrée, et les 
juesteurs, d'accord avec le préfet de poll-
3e, ont pris des mesures d'ordre sévères 
tant pour l'intérieur que pour l'extérieur 
lu Palais. Aujourd'hui, cependant, il ne 
fagit que d'un simple cérémonial, la pre-
mière grande audience de la Haute-Cour ne 
Rendra qu'avec la lecture du réquisitoire 
g» M. Mérillon, lecture faite en présence de 
ffi- Malvy et de son défenseur. Pour le mo-
ment, il n'est question pour le Sénat que 
le se « saisir », comme on dit en langage 
judiciaire, de l'accusation. La présidence 
it la questure du Sénat ont pris, le matin, 
les dernières dispositions en vue de la 
séance. Les huit secrétaires rédacteurs dé-
signés pour remplir les fonctions de gref-
îers ont prêté le serment d'usage entre les 
Bains de M. Antonin Dubost. 

L'Ouverture de la Séance 
Les sénateurs sont venus en très grand 

(feombre. En effet, sur 247 sénateurs, 213 
pont présents. 

Un long silence s'établit dans la salle 
lorsqu'à deux heures précises, le président 
Sait son apparition, suivi de M. Bonet-Mau-
ry, secrétaire général, qui remplira les 
(fonctions de greffier pendant toute la du-
pée de la Haute-Cour. 
[Grave, solennel, avec une voix ferme 
mais légèrement émue, M. Antonin Dubost 
Ijjuvre la séance. 

PREMIERES FORMALITES 
Il donne aussitôt lecture de la notifica-

tion à lui faite par la Cour de cassation, 
relative à la désignation du ministère pu-
blic, ainsi que de la décision de la Cham-
bre mettant en accusation M. Malvy, an-
cien ministre de l'intérieur, sous la préven-
tion : 
i 1. D'avoir, de 1914 à 1917, sur le territoire 

~ Se la République et dans l'exercice de ses 
fonctions de ministre de l'intérieur, ren-
seigné l'ennemi sur tous nos projets mili-
taires et diplomatiques et spécialement sur 
le projet d'attaque du Chemin des Dames. 

2. D'avoir, dans les mêmes circonstances 
a temps et de lieu et dans l'exercice de 
es fonctions de ministre de l'intérieur, fa-
orisé l'ennemi en provoquant ou excitant 
es mutineries militaires. 
L'Assemblée reste profondément silen-

ieuse pendant ces lectures. 
Le président demande ensuite au Sénat 

de se constituer en Haute-Cour de justice. 
Aucune opposition n'étant faite, il en est 
ainsi décidé. 

La séance est levée, puis rouverte vingt 
^minutes après. C'est alors que s'ouvre rêel-

.lement la Haute-Cour proprement dite. 

L'Appel nominal 
A la reprise, il est procédé à l'appel nomi-

nal; chaaue sénateur doit répondre présent 
Si l'appel de son nom. La première lettre 
appelée est la lettre D, et il se trouve que 
le premier sénateur nommé est M. Daudé. 
Ta similitude de nom avec le directeur de 

« Action française » entraîne quelques ri-
îs dans l'assemblée et les tribunes. 
Trente-cinq sénateurs ne répondent pas 

jà l'appel de leur nom. Ce sont : 
MM. Daudé (Lozère), Dron (Nord), Er-

inant (Aisne), Farny (Senne-et-Marne), de 
Freycinet (Seine), Gaudin de 'Villaine 
(Manche), Gentilliez (Aisne), Muguet (Pas-
ae-Calais), Charles Humbert (Meuse), Jean 
neney (Haute-Saône), Jonnart (Pas-de-Ca-
lais), Jouffray (Isère), Latappy (Landes). 
Limon (Côtes-du-Nord), de Marcère (ina-
movible), Jules Mercier (Loire-Inférieure), 
fMerlet (Maine-et-Loire), Pams (Pyrénées-
Drientales), Staphen Pichon (Jura), Potié 
[Nord), Réal (Loire), Rey (Lot), Saint-Rom-
me (Isère), Ville (Allier), Vinet (Eure-et-
Loir), Vissaguet (Haute-Loire), Aubry (Al-
P-——^ ^-gg , , ,-BB 

giérie), Baudet (Eure-et-Loir), Bepmala 
(Haute-Garonne), Blanc (Hautes-Alpes), 
Boudenoot (Pas-de-Calais), Chaumié (Lot-
et-Garonne), Jules Mercier (Haute-Savoie), 
Clémenccau (Var), Crr-pin (La Réunion). 

Après cette formalité assez rapide, le pré-
sident ordonne que les membres du parjuet 
soient introduits. 

LE PARQUET 
M. Daniel Mérillon, procureur général 

près la Haute-Cour, ainsi que MM. Cénac et 
Lombard font alors leur entrée, montent à 
la tribune et s'inclinent vers l'assemblée. 
Les trois hauts magistrats, en grand costu-
me, portent la toge rouge et l'hermine. 

A HUIS-CLOS 
Le président leur remet le dossier. Il 

déclare que la Haute-Cour va se réunir en 
chambre du conseil. Cette séance n'étant pas 
publique, les tribunes sont évacuées. 

Pendant la réunion en chambre du con-
seil, tous les couloirs donnant immédiate-
ment accès à la salle d'audience sont rigou-
reusement interdits au public et au person-
nel du Sénat. Cependant, contrairement à 
ce qui a eu lieu pendant les séances en 
comité secret, les portes du Sénat n'ont pas 
été fermées et le public a accès dans le 
palais comme d'habitude. 

A cinq heures dix, les tribunes sont rou-
vertes au public et l'audience de la Haute-
Cour est reprise. Le président invite la 
Haute-Cour à décider quel jour elle entend 
se réunir en audience puuiique, et il de-
mande à ce propos l'avis du procureur gé-
néral. 

M. Mérillon se lève et explique qu'aux 
termes de la loi de 1889, un délai de trois 
jours serait suffisant, mais qu'aux termes 
de la loi du 5 janvier 191!>, le délai devrait 
être au moins de cinq jours. Il estime que 
la loi de 1889 s'appliquerait plutôt en la ma-
tière, mais qu'en raison de la nécessité de 
permettre à l'accusé de se mettre en me-
sure de comparaître, il propose le délai 
de cinq jours. Il demande donc à la cour 
de s'ajourner à huitaine. (Approbations 
unanimes.) 

En conséquence, le président de la Haute-
Cour annonce que l'audience est renvoyée 
au lundi 28 janvier. Les membres du mi-
nistère public sont reconduits par les huis-
siers et l'audience est levée à cinq heures 
un quart. 

LA QUESTION DE COMPETENCE 
Paris, 21 janvier. — La question de com-

pétence que M. Jenouvrier devait soulever 
n'a pas été discutée dans cette première au-
dience Elle sera discutée lundi prochain, 
paraît-il. 

La Prochaine -Audience 
Paris, 21 janvier. — Dans son audience 

de lundi prochain, la Haute-Cour entendra 
la lecture des réquisitions du procureur 
général, puis le président fera subir l'inter-
rogatoire d'identité à M. Malvy, qui assis-
tera â l'audience avec son défenseur, Me 
Bourdillon, avocat d'office, désigné par le 
bâtonnier. Le dossier de la Chambre sera 
alors transmis à la commission d'instruc-
tion pour supplément d'enquête. 

Les Sénateurs absents pourront-ils 
siéger ultérieurement ? 

Après la première audience de la Haute-
Cour, on dit qu'au début de la réunion 
en chambre du conseil, M. Antonin Dubost 
aurait manifesté sa surprise qu'un aussi 
grand nombre de sénateurs n'eussent pas 
répondu à l'appel de leur nom, et il de-
mandait qu'il lut procède à un nouvel ap-
pel, ce qui fut fait. De nombreuses expli-
cations eurent alors lieu. Plusieurs mem-
bres de l'Assemblée firent remarquer que 
l'audience de ce jour n'était qu'une for-
malité de constitution de la Haute-Cour, 
qui n'était encore saisie d'aucun dossier, 
et qu'il était surprenant que ceux de leurs 
collègues absents fussent privés de leur 
droit de juger. 

Une longue discussion s'engage alors sur 
cette question. Elle aurait, dit-on, été très 
vive et ce n'aurait été qu'après deux votes 
que la Haute-Cour aurait décidé que, puis-
qu'il n'y avait pas eu débat, les sénateurs 
absents' aujourd'hui ne pouvaient être for-
clos. Le président aurait alors rendu un 
arrêt dans ce sens : ce ne serait alors 
qu'après l'appel nominal de lundi prochain 
que les forclusions pourraient être définiti-
ves. 

(En terme de jurisprudence, la forclu-
sion est la perte d'un droit qui n'a pas été 
exercé en temps utile.) 

Wï 

Communiqué italien 
.Rome, 21 janvier. 

Dans la journée d'hier, l'activilé de l'ar-
tillerie a été plus sensible entre ba BREN-
WA et Je PIAVE, où la nôtre a exécuté des 
rafales et des concentrations de feu sur les 
lignes ennemies. 

L'artillerie adverse a battu nos positions 
lu sud du col CAPRILE 

Quelques prisonniers ont été capturés à 
ïouest d'OSTERlAILLEPRE au cours 
i'un coup de main. 

Au nord-est du mont ASOLONE et en 
Z'cal du pont de la PRIULA, des tentatives 
le patrouilles ennemies ont été prompte-
ment éventées. 

 a 

Communiqué belge 
Le Havre, 21 janvier. 

'Pendant la nuit du 19 au 20 janvier, 
nous avons repoussé par le feu une pa-
trouille ennemie qui s'avançait en radeau 
vers un de nos postes avancés de la ré-
gion de RAMSCAPELLE. 

La journée du 20 janvier a été marquée 
par les actions habituelles d'artillerie. 

Au cours de la nuit du 20 au 21, rencon-
tres de patrouilles dans la région à l'ouest 
ie la forêt d'HOUTHULST. 

Aujourd'hui 21, quelques tirs peu impor-
tants sur tout le front. 

Un avion allemand de bombarde-
ment revenant de Dunkerque a dû at-
terrir le 19 janvier au soir près de 
BULSTAFV1P. Les quatre passagers, 
dont un officier, ont été faits prison-
niers.  « 

Armée d'Orient 
Communiqué officiel (SI Janvier 

1-4 Heures) 
Aotions d'artillerie sur le front de DOI-

IRAN. Reconnaissances ennemies disper-
sées sur le front serbe. 
t Le 20, vers deux heures, après une vio-
lente préparation d'artillerie, l'ennemi a 
brononcé sur nos postes, à l'ouest du 
VARDAR (au nord de LJUMNICA et à 
'ouest du SRKA DI LEGEN), une série 
{'attaques qui ont échoué complètement. 

Sur un seul point, l'ennemi a pu péné-
,rer dans nos tranchées entièrement bou-
«versées, mais il en a été chassé aussi-
tôt par une vigoureuse contre-attaque des 
troupes helléniques, dont l'attitude a été 
particulièrement brillante. 

Les Troubles d'AutriÉe 

1 

{L'Incident Pugîiesi-Conti-Mayeras 

UNE LETTRE DE M. MAYERAS 
A SES TEMOINS 

Paris, 21 janvier. —M. Mayeras, député 
«le la Seine, a adressé à ses témoins, MM. 
Çachin et Valière, la lettre suivante : 

« Mes chers amis. — Je vous remercie d'a-
voir bien voulu perdre du temps à me re-
présenter lorsque, ayant enfin remis son re-
irolver dans sa poche, M. Pugliesi-Conti 
m'appelait sur le pré. Tout le monde a com-
pris maintenant qu'un honnête homme, par 
surcroît sain d'esprit, ne devait pas d'im-
possibles réparations à un homme qui ne 
sait pas se battre à armes égales. 

Mes meilleures amitiés. 
» MAYERAS. » 

 » 

(Protestation de l'Allemagne 
contre l'Accord franco-brésilien 

Rio-de-Janeiro, 21 janvier. — LAllema-

Pne, par l'intermédiaire de la légation des 
ays-Bas, a présenté une Vive protestation 

fcontre l'accord franco-brésilien pour l'uti-
lisation des navires ex-allemands. La ré-
ponse du ministre des affaires étrangères, 
fi. Nilo Pecanba, formulée en termes nets, 
|et très énergique. 

LE GOUVERNEMENT AUTRICHIEN 
CHERCHE A ELUDER SES PROMESSES 

Bâle, 21 janvier. — Le miuistre-présldent 
Seidler a eu hier matin avec les représen-
tants des ouvriers, accompagnés de plusieurs 
députés socialistes, un nouvel entretien au 
sujet des déclarations qu'il leur avait pré-
cédemment faites. Il semble que le gouver-
nement ait déjà voulu se réserver la pos-
sibilité d'éluder les engagements pris. 

M. Seidler, après avoir dit que le gouver-
nement, étant donné l'esprit d'abnégation 
manifesté par la population pendant la 
guerre, n'a pas refusé d'admettre des réfor-
mes dans le droit électoral communal, a 
ajouté que cette réforme doit cependant te-
nir également compte de la situation natio-
nale et d'éviter des conséquences indésira-
bles à ce point de vue. 

La Crainte de l'Allemagne 
Les efforts de la classe ouvrière ne peu-

vent évidemment pas tendre à un boulever-
sement national. U ne faudrait pas non 
plus que n'importe quelle réforme en cor-
rélation avec la guerre risquât de léser et 
de mécontenter, même légèrement, le peu-
ple allemand. C'est pourquoi il a précisé 
que le gouvernement fait a ce sujet des ré-
serves expresses. La réforme se réalisera, 
mais en tenant compte des circonstances na-
tionales particulières des différents pays in-
téressés. 

Les députés de Bohême qui étaient pré-
sents déclarèrent pour leur part que la Bo-
hême pose comme condition essentielle de 
la réforme la préservation des biens natio-
naux, la séparation des nationalités et l'ad-
ministration autonome du pays. 

LES GREVES SERAIENT TERMINEES 
EN AUTRICHE ALLEMANDE 

Zurich, 21 Janvier. — D'après un télégram-
me de Vienne, les grèves qui avaient éclaté 
dans la capitale et dans de nombreuses vil-
les de basse et de haute Autriche seraient 
terminées. Un certain nombre d'ouvriers au-
raient repris le travail dès ce matin. Les 
autres, au cours de réunions tenues hier et 
aujourd'hui, auraient décidé de retourner à 
leurs ateliers demain mardi. 

Il convient toutefois de remarquer que 
cette communication est de source officielle. 

IL Y AVAIT UN DEMI-MILLION 
DE GREVISTES 

Zurich, 21 janvier. — Dans les milieux 
parlementaires autrichiens, on évaluait, 
avant-hier, le nombre des chômeurs à un 
demi-million. 

Le correspondant viennois des « Muen-
chener Neueste Nachrichten» dit que dans 
le cinquième arrondissement de Vienne se 
sont produits des faits très graves. 

V Affaire Caillaux 
La Mission italienne 

chez le Garde des Sceaux 
Paris, 21 janvier. — M. Louis Nail, garde 

des sceaux, a reçu ce matin les membres 
de la mission de justice militaire italienne. 
Son chef, le colonel Chapirone, a apporté 
au garde des sceaux, avec le salut du minis-
tre de la justice italienne, l'expression de 
ses sentiments de meilleure cordialité. 

r'4 

i Conflit agstro-alltiii 
X Zurich, 21 janvier. — Le conflit entre 
yienne et Berlin vient d'entrer dans une 
nouvelle phase. Les pangermanistes pren-
aent position contre le gouvernement de 
tienne. h La • Gazette de la Croix » déclare qu'il 
st inadmissible que Vienne veuille seme-
ur d'une affaire purement allemande. 
La « Deutsche Tages Zeitung » écrit : 

«'L'Allemagne, si elle veut conserver sa si-
tuation et sa dignité, doit Immédiatement 
jrouver que les diplomates de Vienne n'ont 
jas à intervenir dans les affaires alleman-
ïes, ni à défendre ou à, récuse?-tel PU tel 
IjnhîSftâJjg allftKMHML., w 

L'Affaire Leiioir-Descmehes 
Paris, 21 janvier. — Comme c'était prévu, 

le gouvernement militaire de Paris a re-
vendiqué l'affaire de commerce avec l'enne-
mi dont l'instruction avait été commencée 
par M. Drioux contre MM. Charles Humbert, 
Lenoir et Desouches. 

Le dossier a été transmis au capitaine 
Bouchardon, qui l'étudlera avec son colla-
borateur, le lieutenant Jousselin. 

• —-

L'Affaire Comby-Loistalot 
Paris, 21 janvier. — Le lieutenant Jousse-

lin, substitut du rapporteur, a entendu un 
publiciste, M. Adrien Rinder, sur les affai-
res Loustalot-Comby. Il a également enten-
du le secrétaire du député des Landes. 

L'Affaire Turmel 
TURMEL ET BULOW 

Le député des Côtes-du-Nord, M. Tùrmel, 
sera amené demain devant le capitaine 
Mangin-Bocquet et interrogé sur sa présen-
ce à Rome et ses tentatives pour avoir un 
entretien avec le prince de Bûlow. 

 « 

Les prochaines Elections 

UN CANDIDAT GERMANOPHILE 
A MADRID 

Madrid, 21 janvier. — M. Benavente, l'au-
teur dramatique bien connu, est candidat 
à Madrid pour les prochaines élections. Il 
's'est présenté avec l'étiquette mauriste. On 
sait crue M. Benavente n'a jamais caché ses 

Les lYénemenlsde Russie 
Proclamation des Maxirnalistes 

sur les Troubles de Vendredi 
Pétrograd, 20 janvier. — Le Comité exé-

cutif a adressé à la population de Pétro-
grad l'appel suivant : 

• Les ennemis du peuple répandent le 
bruit que, dans la journée du 18 janvier, 
des ouvriers et soldats révolutionnaires 
ont tiré sur une démonstration pacifique 
d'ouvriers; cela se fait dans le but de se-
mer le trouble et le désordre dans les mas-
ses de travailleurs, de causer des excès et 
d'attenter contre les leaders révolutionnai-
res. Il est déjà établi que les provocateurs 
ont tiré sur les matelots, les soldats et les 
ouvriers qui assurent l'ordre de la ville. 
Le Comité central exécutif a entrepris une 
enquête énergique. Les coupables seront ju-
gés par les tribunaux révolutionnaires. Les 
renseignements exacts seront, au plus tôt, 
publiés. 

» Le Comité central exécutif propose à 
la population de ne pas croire ces brûits 
et de rester tranquille. L'ordre révolution-
naire est assuré par les matelots, les ou-
vriers et les soldats. » 

Les Constituants ne pourront plus 
se réunir 

Pétrograd, 20 janvier. — Lénine a annon-
cé aux délégués des Soviets de province 
que toute réunion serait interdite aux 
membres de l'Assemblée constituante dis-
soute. 

Les Questions commerciales 
Bâle, 21 janvier. —■ Dimanche matin et 

dimanche après-midi ont eu lieu à Brest-
Litovsk diverses séances des commissions 
avec les délégations russes et ukraniennes, 
séances motivées par les questions commer-
ciales et juridiques. 

L'Assassinat des deux anciens Ministres 
Pétrograd, 21 janvier. — Les deux an-

ciens ministres qui ont été les victimes d'u-
ne ignoble tuerie appartenaient au parti ca-
det. 

M. Kokoehkine, professeur de droit cons-
titutionnel, était entré comme contrôleur de 
l'Etat dans le premier cabinet Kerensky. De-
puis lors, il s'était occupé d'organiser les 
élections à la Constituante, et c'est peut-être 
pour cette raison qu'il était particulière-
ment détesté des maxirnalistes. 

Quant à M. Chingareff, il était l'une des 
figures les plus remarquables du monde po-
litique russe. Médecin, député à la Douma, 
président de la commission de l'armée, très 
compétent dans les questions économiques, 
il était entré dans le premier cabinet Lvoff 
comme ministre de l'agriculture, et il était 
devenu ministre des finances dans le se-
cond cabinat Lvoff. 

Pétrograd, 22 janvier.— On a de nouveaux 
renseignements sur l'assassinat de MM. 
Chingareff et Kokoehkine. Les matelots qui 
participèrent à l'attentat étaient au nombre 
d'une douzaine. Dès leur entrée dans l'hô-
pital, ils demandèrent où se trouvaient les 
lits des deux anciens ministres. Un instant 
après, M. Kokoehkine était tué de deux bal-
les tandis qu'il dormait. M. Chingareff, 
éveillé par le bruit, protesta contre ce crime. 
Six balles lui furent tirées, et les assassins 
quittèrent aussitôt l'hôpital. 

ges financiers 
DU 21 JANVIER 

VILLE DE PARIS 1871 
Le numéro 951,735 gagne 100,000 francs. 
Les deux numéros suivants gagnent cha-

cun 50,000 francs : 
1,278,502 956,736 

Les dix numéros suivants gagnent chacun 
10,000 francs .: 
976,675 605,481 964,916 466,334 612,438 736,126 272,884 

* 953,181 259,178 724,825 
Les soixante 

gnent chacun 1 
14,893 87,022 

quinze numéros suivants 
000 francs : 

36,747 
187,401 
306,085 
401,767 
641,414 
729,241 
821,517 
867,248 
976,674 

105,207 
222,661 
321,066 
421,014 
658,380 
729,246 
838,916 
878,410 
976,680 

35,158 
136,405 
234,577 
368,017 
432,448 
668,210 
754,143 
841,344 
939,066 

1,082,750 1,094,356 
1,149,291 1,167,062 

756,781 920,261 
4,572 numéros 

61,921 
152,427 
242,707 
374,950 
491,711 
680,711 
756,724 
849,590 
957,348 
104,965 1 

1,124,040 1 
1,235,039 1 

1,104,830 
1,223,3S1 

234,573 
remboursables à 400 fr 

81,552 
153,331 
274,47-1 
385,360 
520,786 
705,721 
758,380 
858,317 
963,961 
076,323 
129,576 
,242,156 

82,619 
163,868 
283,544 
404,149 
534,287 
707,651 
810,059 
855,820 
964,913 

1,077,849 
1,133,585 
1,280,457 

23 JANVIER 1917 
Aux Etats-Unis, les conseils allemands 

qui avaient tenté de violer la neutralité du 
pays sont condamnés à deux ans de pri-
son. 

Bataille navale dans la mer du Nord. 
Plusieurs navires allemands sont détruits 
par une escadre anglaise. 

A l'embouchure de la rivière Para, le j 
croiseur anglais « Glasgow » coule un cor-
saire allemand. 

Dans un discours prononcé à la Diète 
japonaise, M. Motono, ministre des affai-
res étrangères, définit le rôle du Japon 
dans la guerre actuelle. 

hautes aspirations. Son intervention dans 
la bitte nous a apporté beaucoup; elle 
pourra nous donner dans l'avenir plus en-
core 1 n est de notre devoir, devoir de re-
connaissance, et de notre intérêt de res-
serrer les liens qui nous attachent à elle. 
Vous ne verrez pas. sans émotion sur les 
clichés du service photographique de l'ar-
mée que je vous apporte, nos troupes, mê-
lées de nouveau aux troupes italiennes 
sur les champs de bataille célèbres de Ma-
genta et die Solférino ! Sur les champs de 
Fa bataille économique et financière, vous 
savez mieux que moi l'intérêt que nous 
avons, Italiens et Français, à demeurer 
étroitement unis. \ 

» Messieurs, en me retrouvant au miliee 
de vous, je songe avec un sentiment poi-
gnant à ces jours de deuil où nous suivions 
ensemble dans un grand recueillement la 
dépouille mortelle de M. de Mun, le pa-
triote que. vous avez été les derniers à écou-
ter et à applaudir. Il aimait votre ville, il 
lui trouvait des aspects romains; il l'appe-
lait une ville consulaire. C'est à deuit pas 
d'Ici, dans son cabinet, dont la fenêtre ou-
vrait sur la magnifique perspective des 
Quinconces, qu'il écrivit l'article, où louant 
à propos de la bataille de la Marne, la neu-
tralité bienveillante de l'Italie, il célébrait 
avec éloquence la réconciliation et l'amitié 
des deux sœurs latines. Messieurs, puisse 
cette voix qui prêcha l'union à établir et à 
maintenir, sceller pour toujours l'entente et 
la concorde entre les alliés latins ! » 

Une belle ovation a salué les dernières 
phrases de M. Corpechot. 

De superbes clichés de guerre ont ensuite 
été projetés sur l'écran, et M. Duthil a tra-
duit le sentiment de toute l'assistance en re-
merciant M. Corpechot de la belle leçon de 
patriotisme qu'il venait de donner. 

Conférence Albert Thomas 
On nous prie d'informer le public que la 

conférence organisée par le parti socialiste 
et qui avait été renvoyée pour des raisons 
matérielles, aura lieu le samedi 26 janvier 
1918, dans la salle de skating de l'Alhambra, 
rue d'Alzon, sous la présidence de M. Calixte 
Camelle, député de Bordeaux. 

M. Albert Thomas, député de la Seine, an-
cien ministre de l'armement, parlera de : 
« La Politique de Guerre du Parti Socialis-
te. » 

Places à : 3 fr.. 2 fr., 1 fr. et 0 fr. 50. 
Cartes, au siège du parti, 2, .cours Saint-

Jean. 

km aux BlsfîîlatBUFS-Liporisîes 
iia Me faisant l'Exportation 

Une quantité globale de 100 tonnes do sucre 
pour toute la France et par mois étant attri-
buée aux Cistillateurs-liquoristes, syndiqués 
ou non, qui 'font l'exportation, il est indispen-
sable, pour participer à la répartition de ces 
100 tonnes, au prorata des exportations faites, 
que chaque maison adresse immédiatement 
au Syndicat des vins et spiritueux de la Gi-
ronde, 2, rue Guillaume-Brochon, à Bordeaux, 
un bordereau certifié sincère des certificats de 
drawback qui lui ont été délivrés pendant 
toute l'année 1917, en portant sur ce borde-
reau : 10 La date de l'expédition; 2o la destination; 
3o le bureau de douane qui a délivré le certi-
ficat; 4o la nature des produite exportés; 
5° la quantité de sucre crlstallisable pour la-
quelle le certificat a été délivré. 

Ces bordereaux devront parvenir au Syndi-
cat des vins et spiritueux de la Gironde, 2, rue 
Guiillaume-Brochon, à Bordeaux, avant le 25 
janvier courant. 

Cette quantité de 100 tonnes étant notoire-
ment insuffisante, il serait bon. pour pouvoir 
indiquer au ministère du ravitaillement les 
quantités de sucre réellement exportées, d'é-
tablir un deuxième bordereau donnant en 
bloc les quantités de liqueurs exportées qui 
n'ont pas été soumises au drawback. 

11 est indispensable que cette déclaration 
soit très sincère pour qu'elle puisse, le cas 
échéant, être justifiée par les acquits pris pour 
l'étranger ou par les permis de douane. 

Grand Festival des Alliée 
Le grand festival des alliés qui doit 

avoir lieu dans les salons de l'hôtel de 
ville, sous le haut patronage des autori-
tés civiles et militaires de Bordeaux et du 
comité «France-Amérique», au profit de 
l'Ecole de rééducation des mutilés de 
guerre, est définitivement fixé au 10, 11 
et 12 février prochain. 

Avec l'aide des consuls, les nationaux 
des pays alliés tiendront les comptoirs de 
vente. Les colonies françaises seront éga-
lement représentées. Dans un but de pro-
pagande patriotique et pour faire connaî-
tre à nos amis américains les costumes 
militaires historiques de la France et les 
costumes de nos anciennes provinces, un 
concours d'enfants costumés sera organi-
sé. Les prix seront décernés par un jury 
américain. 

Une comédie, une audition du sergent 
Giguet et des danses anciennes compléte-
ront le programme de cette superbe ma-
nifestation. 

L'entrée générale est fixée à 2 fr. 

Société i'hilomathique 
Aux termes d'un legs de M. Blanchard-

Latour, la Société Philomathique peut ac-
corder des allocations pour venir en aide 
aux élèves nécessiteux et les plus studieux 
de ses cours, spécialement à ceux de l'in-
dustrie du bâtiment. 

Les parents et les patrons des jeunes ou-
vriers et apprentis inscrits à ces cours qui 
leur paraîtront susceptibles de recevoir une 
de ces allocations, sont priés de les signa-
ler au directeur général des cours, 66, rue 
Saint-Sernin, en indiquant, pour chacun 
d'eux, le cours auquel i! est inscrit et tous 
les renseignements utiles permettant de 
classer les candidats suivant le degré d'in-
térêt présenté par chacun d'eux. Ces ren-
seignements porteront notamment sur l'âge, 
la profession et la situation rie la famille, 
nombre de frères et sœurs, charges et res-
sources des parents, nom et adresse du pa-
tron, etc. 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE COMMERCIALE 

UNE ANNÉE 
chez ies Italiens en Guerre 

Conférence de M. Lucien Corpechot 

Poursuivant leur patriotique effort de 
propagande, le Comité des conférences de 
l'effort de la France et de ses alliés et la 
Société de géographie commerciale de Bor-
deaux nous ont permis d'entendre lundi 
soir M. Lucien Corpechot, qui rentre d'une 
mission longue et fructueuse en Italie. 

C'est à un public nombreux que M. Du-
thil, qui présidait, a présenté en termes 
heureux l'éminent conférencier. Puis M. 
Corpechot a pris la parole et a immédia-
tement séduit son auditoire par son élo-
quence précise et chaleureuse. 

M. Corpechot voulait intituler sa confé-
rence: « la Quatrième Italie». Il a, par la 
suite, renoncé à cette idée, mais c'est bien 
de la quatrième Italie, l'Italie actuelle, 
qu'il veut parler, et non de l'Italie anti-
que, de celle de la Renaissance ou de celle 
du « risorgimento ». 

L'orateur a passé un an chez nos amis 
latins. Il a surtout vécu dans les milieux 
intellectuels, parmi les jeunes gens qui 
sont la force et l'espoir de leur patrie. 

Cotte jeunesse est particulièrement ar-
dente. Au contre de la croyance commu-
ne, elle est avant tout pratique et réaliste. 
Cela tient à ce qu'elle a fait ses études 
dans les Universités allemandes. Avant la 
guerre, les recteurs allemands parcou-
oaient l'Italie, choisissaient les meilleurs 
étudiants, leur donnaient des bourses gra-
tutes et les emmenaient en Allemagne 
pour les initier à la Kultur. Toujours ha-
biles, ils leur procuraient des éditeurs, im-
primaient gratuitement leurs thèses, es-
sayaient de se créer des amitiés solides, 
afin de les exploiter plus tard. 

Tout ce beau travail n'a servi qu'à 
mieux armer les Italiens contre l'Allema-
gne, et il faut nous en féliciter. 

Si les Italiens ont pu sortir de leur « dol-
ce farniente» pour se jeter dans la plus 
horrible des guerres, c'est d'abord par rai-
son politique, aussi bien pour rattacher 
à la mère-patrie les provinces lrrédentes 
que pour réaliser l'unité nationale. Mais 
— et M. Corpechot insiste sur ce point — il 
y a eu surtout le « bouillement de la jeu-
nesse, lasse d'être la gardienne du cime-
tière des aïeux » et désireuse d'être gran-
de par elle-même. 

Cette mentalité chevaleresque mériterait 
une étude approfondie. Elle se fait jour 
dans les « Lettres d'un jeune Italien », le 
magnifique livre de Borsi, mort au champ 
d'honneur. 

Les vieux types classiques disparaissent, 
s'effacent devant les champions de la nou-
velle Italie. Naples, la ville du rêve, est 
devenue la cite du fer, d'où les « lazza-
roni» ont disparu. Des usines halètent 
dans le val où Lamartine connut Graziel-
la et Portici est un faubourg industriel. 

L'effort est gigantesque et méthodique. 
Les chemins de fer, aux retards légendai-
res marchent admirablement. La houille 
est' remplacée par des lignites remarqua-
blement traitées; le rendement des chutes 
et cours d'eau est décuplé. Quant aux fi-
nances, elles sont gérées d une façon ad-
mirable. Il nous suffira de dire qu avant 
d'entrer en guerre, les Italiens avaient sa-
gement capitalisé l'intérêt de leurs em-
prunte futurs. , 

Mise à part l'affinité qui nous pousse 
vers nos frères latins, nous avons intérêt 
à les connaître, à nous Mer étroitement 
avfic eux Pour cela, les initiatives officielles s'ont 
efficaces, mais les inihaUves individuelles 
valent mieux. M. Corpechot fait 1 éloge du 
prince et de la princesse de Broghe qui, 
non contents de multiplier les concerts, les 
conférences les expositions d art, ont fon-
dé le Cercle franco-italien. Ce cercle est un 
merveilleux centre de propagande fran-
çaise en Italie, et italienne en France. Il 
possédera bientôt des filiales dans toutes 
les grandes villes des deux nations alliées. 

M. Corpechot, qui a souvent été inter-
rompu par de vigoureux applaudisse-
ments, termine ainsi sa belle conférence : 

« Nous nous devons à nous-mêmes le res-
pect de la vérité. Nous devons aux Ia-
llens, nous devons beaucoup à cette Jeune 

, Kalte, dont j'aurais voulu vous montrer 
IjBÀfiJS; tarAaùr à, vivra, la couraaa. les 

L'Indélicat Manœuvre 
Lundi après-midi, le service de la bri-

gade mobile a procédé, dans les bois i de 
Canéjan, à l'arrestation d'un manœuvre es-
pagnol. Antonio B..., trente-quatre ans, de-
meurant rue Vandebrande. Ce manœuvre 
était au service de Mme Bon, entrepreneur 
de transports au Bouscat, et faisait les 
charrois entre Cestas et Bordeaux. Trou-
vant sans doute que son gain journalier ne 
concordait plus avec les exigences de la 
vie chère, il eut recours au procédé sui-
vant : il établit une fausse facture de 410 
francs, qu'il toucha chez M. Lesage, entre-
preneur de bois; il fit ensuite une demande 
de 100 francs à sa patronne, sous prétexte 
de débours qu'il avait avancés, et enfin 11 
emprunta à la belle-mère de Mme Bon 
une somme de de 100 francs; puis, satis-
fait, il disparut. 

A la suite de la plainte portée contre l'in-
délicat manœuvre, sa piste fut bientôt re-
trouvée. 

Appréhendé, Antonio B..., qui reconnaît 
les faits, prétend avoir agi ainsi pour ré-
cupérer de l'argent que sa patronne lui 
devait. 

Il a été écroué et mis à la disposition du 
petit parquet.  « 

Les Vois dans les Gares 
Des vols importants de chaussures na-

tionales et de lingerie ont été commis a 
la gare Saint-Jean, près du pont du Guit. 

Une première nuit, les voleurs étaient 
trois; la nuit suivante, ils étaient dix. 

Us ont été surpris au moment où ils 
faisaient passer par-dessus la grille de la 
gare les colis dérobés dont la valeur est 
estimée à 5,000 fr. environ. Ils ne sont âgés 
que de 15 à 17 ans; ils opéraient depuis 
deux mois déjà dans les gares de Bor-
deaux. 

Les six voleurs pris sur le fait ont été 
présentés au commissariat spécial qui les 
a déférés au petit parquet. L'affaire est à 
l'instruction. 

Citations à l'Ordre 
— Est cité à l'ordre du corps d'armée, Marc 

Chautard, maréchal des logis- mécanicien : 
« Sous-chof mécanicien modèle. A fait preuve, 
le 6 mai 1917, du plus grand sang-froid ©t d'un 
mépris absolu du danger en prenant, sous un 
violent bombardement qui venait de détruire 
un caisson et de faire sauter un dépôt de mu-
nitions, toutes mesures nécessaires pour éviter 
la propagation de l'explosion. » 

— Est cité à l'ordre de l'armée, l'aspirant 
Max Célérler : « Excellent chef de section, a 
su, par sa orânerte, prendre un ascendant 
considérable sur ses chasseurs. En dépit d'un 
violent tir de barrage déclenché par un avion 
ennemi, volant à très basse altitude, a péné-
tré avec un élan superbe dans les tranchées 
allemandes, où il a fait de sa main un officier 
prisonnier. » 

M. Max Célérier est le Irère du lieutenant 
Claude Célérier, dont nous avons précédem-
ment publié les belles oitations, et dont la 
moxt a, ces jours derniers, si douloureuse-
ment frappé sa famille et ses amis. 

— Est cité à l'ordre de la division, Louis-Paul-
Abel Auschltzky, attaché de 2e classe à l'in-
tendance (armée d'Orient) : « A assuré le ra-
vitaillement d'une division en Albanie et en 
Macédoine dans des conditions difficiles et 
sous de violents bombardements d'avions, qui 
ont causé la mort du gestionnaire des subsis-
tances et blessé plusieurs hommes. Demeuré 
à la tête du service par suite de l'évacmation 
du sous-intendant, a au, pendant firois mois 
parer à tous les besoins dans une région éloi-
guée de la voio ferrée et a fait preuve d'intel-
ligence, d'énergie, de tact et de dévouement. » 

M. Ausoliitzky est le très sympahitq-ue et 
distingué avooat à la cour d'appel de Bor-
deaux. Nous nous Joignons à ses confrères, à 
ses nombreux amis, pour lui adresser de bien 
sincères félicitations. 

— Est cité h l'ordre du régiment, Adrien La-
borde, caporal-pionnier, C. H. R., cL 1S05, 212e 
régiment d'Infanterie : « Gradé d'une énergie 
remarquable et possédant un haut sentiment 
du devoir. Au front depuis trois am-nées, do 
1914 h 1917, a donné, en toutes circonstances, 
l'exemple d'un dévouement inlassable et d'u-
ne vaillance digne d'élogee. » 

Ce courageux caporal, qui demeure à Bor-
deaux, ei, rue Terrasson, est employé à la 
Compagnie des tramways et omnibus de Bor-
deaux, où, pendant son absenoe, sa femme 
assure vaillamment son service. 

— Notre sympathique concitoyen, M. Pierre 
Caly, chirurgien-dentiste à Bordeaux, oours 
d'Albret, depuis longtemps au front en cette: 
qualité, vient d'être l'objet de la citation sui-
vante à l'ordre du Jour du régiment : « Den-
tiste militaire dévoué, s'est employé active-
ment à donner des soins éclairés et dans des 
conditions difficiles aux hommes du régiment 
Jusque dans les lignes avancées. » 

— Est cité à l'ordre du régiment, le soldat 
de 2e classe Pierre Chabaudet (classe 1916), du 
140e régiment d'infanterie : « Mitrailleur cal-
me et courageux, s'est distingué pendant l'at-
taque du 23 octobre 1917.» 

Les parents de ce 3eune,>br,af$* Habitent Bor-

PETITE CHRONIQUE 
Ctoo-Manc. — Les malfaiteurs, encore 

inconnus, qui ont opéré, dans la nuit de 
lundi à mardi, 8, rue Lafayette, se sont 
donnés beaucoup de mal pour peu de cho-
se. Après avoir pénétré, à l'aide de fausses 
clés, dans les bureaux de M. Coujet de 
Castéras, entrepreneur de transports. Ils 
n'ont trouvé à emporter que d'insignifiants 
objets. Les mêmes individus, très proba-
blement, ont tenté une opération plus fruc-
tueuse chez M. Yruretagouyna. transi-
taire, où ils ont vainement essayé de for-
cer le coffre-fort. Déçus, les malandrins ont 
bouleversé les meubles et n'ont pu s'empa-
rer que d'un veston de travail. 

Fermez vos armoires. — Mme Bourget, 
domestique, 2, quai Sainte-Croix, avait pla-
cé ses économies, 1,550 francs, dans une 
armoire. L'imprudente n'avait pas fermé 
le meuble à clé. Ces Jours-ci, elle s'aperçut 
que le magot avait été enlevé. 

En attendant le tram. — Dans l'après-
midi de lundi, Mme Marguerite Ferras, de-
meurant rue Auguste-Mérillon, attendait 
patiemment le tramway, à la station du 
cours du Chapeau-Rouge. Le sac qu'elle 
tenait à la main et qui renfermait la som-
me de 1,700 francs lui a été ravi. 

Cadavre repêché. — Lundi soir, vers 
neuf heures, M. Boursaud, gabarier, 13, 
rue Nérijean, a ramené le cadavre d'un 
noyé sur la berge du bassin à flot n. 1. U 
a été reconnu pour être le corps d'un ma-
telot nommé Johamson, né à Stockholm, 
telot nommé Johannson, né à Stockholm, 
tombé à l'eau le 15 décembre dernier. 

 ^» • 

CHRONIQUE DU PALAIS 

Cour d'Assises de 5a Gironde 
Présidence de M. le conseiller CAMBOURS, 

L'Agression du Posle Lambert 
Violences et voies de fait sur la personne 

d'un agent de police dans l'exercice de ses 
fonctions avec l'intention de donner la 
mort. 
Devant les jurés, Caranobe explique lon-

guement que, le 3 décembre 1917, il avait bu 
plus que de raison : avec trois camarades, 
dont Châtelain, qui, ayant touché sa prime 
de 50 frahes, arrosait sa médaille militaire; 
il avait couru lse débits du quartier Méria-
deck et on avait absorbé sans mesure des 
verres d'alcool. Il s'acharne à invoquer ce 
qu'il croit être son excuse, son état d'ivres-
se ; il affirme aussi qu'il a été frappé le pre-
mier par les agents. 

La déposition du gardien de la paix 
Cbambon est vraiment émouvante : sa bles-
sure le fait encore horriblement souffrir 
et lui laisse un essoufflement- qui rend dif-
ficilement perceptible le son de sa voix, 
L'agent Chambon reçoit les justes félici-
tations de M. le Président et de M. l'Avo 
cat générai. Il est, à peine besoin d'indi-
quer que son collègue Pouysségu et lui 
nient énergiquement avoir exercé la moin-
dre violence sur Caranobe, que d'ailleurs 
ils croyaient bien loin à l'instant où ils 
faisaient entrer Châtelain au poste de po-
lice. 

M. l'avocat général Dorosse requiert une 
condamnation sévère. Plaide, Me Morand-
Monteil. 

Après une brève délibération, le jury rap-
porte un verdict afflrmatif sur toutes les 
questions, sauf sur celle ayant trait à l'in-
tention de donner la mor't et muet en ce 
qui concerne les circonstances atténuantes. 

En conséquence, la cour condamne Ca-
ranobe à dix ans £le réclusïca et à dix ans 
d'interdiction de séjour. 

Le Meurtre ie l'Agent ferai 
Cette affaire, la plus grave de la session, 

est la dernière inscrite au rôle. 
Elle amène devant le jury, mardi matin, 

deux sujets marocains. Yaburri ben Allah, 
se disant âgé de vingt-huit ans, né à Rabat 
(Maroc), ayant demeuré- à Bordeaux, rue 
Surson, et Ahmed ben Hammcd el Bidou, se 
disant âgé de vingt-trois ans, né à Casa-
blanca (Maroc). 

L'accusation met à leur charge les faits 
suivants : 

Le 9 décembre 1917, vers dix heures du 
soir, s'étant présentés à la porte du débit 
situé 66, cours du Médoc, à Bordeaux,' pour 
procéder à l'arrestation d'un déserteur, le 
gardien de la paix François Bret et son col-
lègue Mesplède constatèrent qu'il avait pris 
la fuite. Par contre, ils aperçurent Cinq in-
dividus qui essayaient de pénétrer de force 
dans rétablissement. Comme ils les invi-
taient à se retirer, l'un d'eux, Ahmed ben 
Hammed, sauta à la gorge de Bret qui tom-
ba sur les genoux. Ce voyant, Mesplède 
frappa l'agresseur du fourreau de son sabre, 
tandis que Bret, s'étant redressé, usait de sa 
canne pour se dégager. 

Dans la lutte le groupe s'était éloigné de 
quelques mètres. C'est alors que Yaburri ben 
Allah, qui assistait à la scène de la porte de 
l'établissement, alla prendre dans la poche 
de son manteau, déposé sur une balustrade, 
un revolver chargé de toutes ses balles, puis, 
à bout portant, il déchargea plusieurs fols 
son arme sur les agents. Bret, atteint à la 
tête, tomba sans un cri. U avait cessé de 
vivre. 

Pour assurer sa légitime défense, l'agent 
Mesplède n'hésita plus. De son revolver, il 
fit feu dans la direction de Yaburri qui, tout 
en fuyant, tirait encore sur lui, heureuse-
ment sans l'atteindre. Seuls, ses vêtements 
reçurent des projectiles. 

Une des balles échangées avait frappé au 
bras le nommé Ahmed, dont la blessure n'a 
présenté d'ailleurs aucune gravité. 

Arrêtés le lundi matin, les deux Inculpés 
n'ont pu contester les faits. Ils se bornent, 
contre l'évidence, à invoquer la provocation. 
Leurs antécédents sont inconnus, mais Ya-
burri est réputé buveur et violent. 

L'accusation retenue est celle de violences 
et voies de fait, homicide et tentative d'ho-
micide volontaire sur la personne d'agents 
de police dans l'exercice de leurs fonctions. 

Le siège du ministère public est occupé 
par M. l'avocat général Dorosse ; la défense 
est assurée par M69 Vogée-Davasse et Chau-
Hac. 

Les Débats 
Les deux accusés sont interrogés avec le 

concours d'un interprète; ils comprennent 
assez bien le français, mais ils le parlent 
mal. 

Yabouri reconnaît sa culpabilité, mais 
soutient n'avoir tiré qu'après avoir été frap-
pé. 

Ahmed essaie de discuter quelques points 
de détail. 

M. Farfals, chef de la Sûreté, qui est au 
nombre des témoins entendus, reçoit les 
.chaleureuses félicitations de M. le Président 
pour la perspicacité avec laquelle il a su 
faire la lumière sur ce drame et retrouver 
les coupables. 

Audience levée à midi. 

mi É CH AMBARDAS 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

«Manon». — Mardi, en soirée de gala, l'opé-
ra préféré de Massenet, interprété par : le 
brillant ténor René Lapelletrie, la belle can-
tatrice Augusta Garcia, D. Bédué, Lapeyre, 
Mme Viannet, Sylvestre, Fourès. Lambrette, 
Ricard. Le « Menuet du Uoi », dansé par Mlles 
Neurtha, Andrée May, Suzanne Mimart et les 
dames du ballet. 

Prix des places ordinaire. Prudent de louer. 
Rideau à 8 h. 15 précises. 

« Guillaume Tell ». — Vendredi, avec Fer-
nand Lemaire, de l'Opéra-Comique. 

« Lakmé ». — Dimanche, en matinée, avec 
René Lapelletrie, A. Garcia. 

• Werther » et « Paillasse ». — Dimanche, 
dans la même soirée, interprêtés par M. Fer-
nand Lemaire et Mme Magne, et toute la 
troupe. 

A l'étude, « Manoel », dont la première est 
fixée au vendredi 1er février, et qui sera don-
né avec « La Vie de Bohème ». 
«L'HISTOIRE DE LA MUSIQ.UE 

PAR LES MAITRES DU PIANO » 
< L'Œuvre de Chopin, par Victor OHle au 

Théâtre-Français. » 
Mercredi 23 janvier (en soirée), jeudi 24 jan-

vier (en matinée), deux grands récitals don-
nés par ie célèbre virtuose Victor Gille, avec 
deux ' programmes différents. 

Trianon-Théâtre 
«Les Joies du Foyer .. — Le spectacle actuel 

nu sera donné oue Jusqu'à Jeudi inclus, avec 
matinée et soirue ce jour-là. 11 est extrême-
ment amusant. Dans le rôle de la Tldbeau-
dière, Simon obtient un gros succès, en com-
pagnie de R. Guise, Elime, Dick, etc., Céline 
Alix, J. Lobis et A. Lys. En lever de rideau, 
«la Dernière Place», avec Made Foulk, Céline 
Alix R. Guiès, Darville. etc 

• Aimé des Femmes / » — Vendredi, en gala 
exceptionnel, le « clou » de la saison pour la 
rentrée de Robert Templay et de la belle Ile-
née Willems. Le fameux vaudeville sera in-
terprété par une troupe de vingt personnes ; 
Simon, W. Dumayne (début), R. Guise, Dick, 
etc., etc.. Jane Lobis, Magde Foulk, A. Lys, 
Ldvige (début). H. Denots. Darshel, A. Reynis, 
etc., etc. Mise en scène somptueuse, avec des 
modèles de Paris. Looation de 2 h. tt 6 h., ruo 
Franklin. 

Mme vouve Peruand 
Capd«Tll1», ton flis REMERCIEMENTS , 

l'honneur d'assister aux^^ues de 
M- Fernand CAPDEVIULE, 

Brigadier au m escadron du tram 
des équipages, 

ainsi que toutes celles qui leur ont talr r>a*. 
venir des marques de sympathie etT leT H fort 
me qu'une messe sera dite le jeudi ii œ.nant a neuf heures du matin, a l'église suintPaSS 
Saint-Fraricois, pour le repos rie*<,n âme La famflfe y assistera ■ 

Alhambra-Théâtre 
« La Passion ». — L'Alhambra vient d'obte-

nir l'exclusivité de « la Passion », le célèbre 
drame sacré de M. Roohard, le seul autorisé 
par S. S. Benoît XV, les cardinaux et les évô-
ques. « La Passion » sera montée d'une façon 
merveilleuse sous la direction de M. Robert 
Templav.  « 

SeiiMt-Piroiet-Ciiraéitia 
Le premier épisod-#de «La Nouvelle Mission 

do Judex» obtient un très gros succès. La sal-
ie du Saint-Projet-Cinéma, tant aux matinées 
qu'aux soirées, ne désemplit pas. 

«A la Gare», vaudeville Joué par Levesque; 
Protea (dernier épisode), émouvantes actua-
lités, etc., le tout rehaussé par un orchestre 
de huit musiciens, sont autant d'éléments qui 
concourront * ce magnifique résultat. 

REMERCIEMENTS -
M». M. Boudreau les familles Ch BataUlt; 
G. Bouireaii, I-. Moreau et P. Raine renier! 
oient bien sincèrement les personnes qui l«u»> 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques d« 

M. Albert BOUDREAU, 
et toutes celles qui leur ont adressé l'eipretr 
sion de leur sympathie. 

Los messes ont été dites dans l'intlmltê. 
Pompes tunebres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

Sarah et Su-
2anue Pelron, les 

familles Grégory, Pelron, Tampler, Lynoh, 
Boubllla, Marqulé et Hardorff remercient bien 
sincèrement toutes les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M™ Samuel PEIRON, 
I ainsi que celles qui leur ont fait parvenir 
! des marques de sympathie dans cette dou-
j loureuse circonstance. 

REMERCIEMENTS «S, 

iERVA! Place Gamtettï 
Cours întenflanca 

BORDEAUX 

COUTELLERIE AP!S«r-
!4, Place Gambelîa 
(angle Porte-Dijeanx) 

Orfèvrcrlo fan«aî«io pour Cadeaux 
Fanej/ (jold-and siloerware for présents 

Bisuteria fantasia para Regalos 
 —i »—_ 

Société âe géograpHie commerclaîe 
Délégué par le gouvernement serbe pour 

porter la bonne parole en faveur de ses mal-
heureux compatriotes, M. Svetislav Petro-
vitch, professeur agrégé des lettres à l'Uni-
versité de Belgrade, a déjà commencé avec 
succès la série des conférences qu'il doit 
faire dans notre ville. 

Nous apprenons que lundi 28 janvier, à 
20 h. 30, dans le grand amphithéâtre de l'A-
thénée, M. Petrovitch parlera sur : « La Ser-
bie en Guerre. » Cette conférence, qui sera 
accompagnée de projections, sera donnée 
sous les auspices de la Société de géogra-
phie et du comité franco-serbe de Bordeaux. 

M. Petrovitch a vécu, avec les héroïques 
soldats du roi Pierre l;s heures douloureu-
ses do la retraite à travers l'Albanie; il nous 
dira — dans notre langue qu'il parle admi-
rablement — ce que fut la vaillance et l'en-
durance de cette armée serbe, qui a préféré 
souffrir que déposer les armes; et ce sera 
pour ceux qui auront le plaisir de l'enten-
dre une occasion de rendre une fois de plus 
hommage à nos fidèles alliés des Balkans. 

LE NAOL BÊCHASSE 
me ET BIEN 

tous métau»" 

Gare île Bordcans-Bastide 
Avis aux expéditeurs. — Les expéditeurs 

font prévenus que tous les transports P. V., 
sauf bestiaux, farines, graines de semences, 
pommes de terre, sont suspendus les 22, 23, 21 
et 25 janvier pour Tours compris et au delà 
vers Paris-Juvisy, Malesherbes, Montargis et 
pour Montluçon compris et au delà vers Mou-
lins, Gannat et Eygurande. 

11 est rappelé que le P.-L.-M. n'accepte que 
les combustibles minéraux, bestiaux, céréales 
et farines. 

La communication relative à l'acceptation 
des marchandises le mercredi 23 janvier est 
annulée. 

Avis aux expéditeurs. — Sous réserves des 
restrictions en vigueur, les marchandises 
se rapportant aux déclarations d'expéditions 
numérotées de : 0.850 à 0,900, série A, Ire ca-
tégorie; 27,550 à 27,700. série B, 2e catégorie; 
18,851 à 1S 900, série C, 3e catégorie, par la gare 
de Bordeaux-Bastide seront acceptées à l'ex-
pédition le mercredi 23 janvier 1018 , 

Il est rappelé que le réseau du P. L. M. n'ac-
cepte que -es combustibles minéraux, bes-
tiaux, céréales et farines. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
SOCIETE DE SECOURS MUTUELS. — La So-

lidarité des chantiers et ateliers Dyle et Baca-
lan tiendra sa réunion trimestrielle le diman-
che 27 janvier 1918, à 9 heures précises du ma-
tin, à l'Athénée, salle n. 3. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours et conté-

rence publique d'histoire de Bordeaux et du 
Sud-Ouest de la France (fondation municipa-
le). M. Courteault, professeur. 

Les leçons du mercredi 23 et du vendredi 25 
Janvier n'auront pas lieu 
— .«j^ 

TRIBUNE 00 TRAVAIL 
SYNDICAT DES CHARBONNIERS DU PORT 

DE BORDEAUX. — Réunion mensuelle jeudi 
S'1 courant, salle Villefranque, avenue Carnot, 

Cenon, ?i huit heures et demie du soir. 

LA SOCIETE 

NESTLE 
-16, Ruo du Faro-Royal, PARIS (3- Ar.) 

a le plaisir d'informer sa nombreuse 
clientèle qu'elle est actuellement en mesure 
d'assurer toutes les commandes raison-
nables en Lait Concentré, à condition. 
ijue celles-ci soient composées de 

i euorà et non euorà. ■ 

Le Carnet de la femme 
Sauf quelques excentriques, qui nées bur-

lesques le lesteront toute leur vie, il faut 
reconnaître avec satisfaction que la mode 
nouvelle est pratique et correcte. Les robes 
s'allongent, les manteaux aussi, les corsa-
ges sont moins ouverts, et les chapeaux des 
grands faiseurs sont seyants au possible, 
c'est-à-dire sans exagération en hauteur, lar-
geur ou... petitesse. 

Le permissionnaire qui va seulement de 
son foyer sur nos promenades ou dans les 
endroits où l'on se distrait, n'aura pas cette 
heureuse impression, parce que les femmes 
s'exhibant pour se faire remarquer n'ont-
rien de commun avec celles qui aiment la 
simplicité de bon aloi, mais vraiment l'idée 
de dignité, d'économie, de devoir domine, 
et si l'étranger ou le passant ne s'en aper-
çoivent pas, c'est que notre foyer est un 
sanctuaire où nous aimons à nous recueillir, 
à penser et a agir seulement en face de la 
famille et de vrais amis. 

Les angoisses occasionnées par cette terri-
ble guerre, amènent bien des rides et des 
troubles dans l'épidémie... Il faut réagir par 
l'emploi de La Brise Exotique (Eau) de La 
Parfumerie Exotique, 26, rue du Quatre-Sep-
tembre, Paris, souveraine pour la beauté 
du teint. 

Pour la beauté des dents, je recommande 
l'emploi du Cressol. En vente dans tous 
grands magasins, Parfumeries, Pharma-
cies, etc. 

Comme complément de la toilette de l'élé-
gante, un soupçon de « Riz-Suzy », poudre 
de riz impalpable, rendant les yeux plus 
brillants et les lèvres plus rouges tout en 
empêchant l'acné, la coupe-rose, l'her-
pès, etc. Dépôts : Faculté de Beauté, Bor-
deaux, et Saint-Amand (Cher), Société des 
Produits Suzy. Cette poudre de riz existe en 
blanc, rosé, Bachel. 

Egalement à La Faculté de Beauté, S, rua 
Huguerie, 30, allées de Tourny, Bordeaux, 
se trouve le Henné d'Egypte, merveilleux 
pour la teinture et la recoloration des che-
velures les plus abîmées par le temps ou le 
manque de soins. Béclamer catalogue. Bé-
ponse gratuite à toute question touchant le 
massage, coiffure, teinture, beauté, etc. 

BOLANDE. 

L. B. — Achetez La Sève Sourcilière de 
La Parfumerie Ninon. 31, rue du Qualre-
Septembre, Paris. Vos cils et vos sourcil» 
pousseront rapidement. 

R. 

DECES du 21 janvier 
Edmond Dupuy, 1 an, rue Lalontaine, 52. 
Fernand Le Cunfï. 11 ar.s, quai de Bacalan, 49. 
Louis Mainfonds, 26 ans, rue Rosa-Bonheur, 32. 
Etienne Damour, 38 ans. rue d'Isly, 59. 
Louis Ferrand, 6C ans, rue Monsarrat, 60. 
Jean Lagenos, 71 ans, rue Chauffour, 20. 
Veuve Games, 75 ans, rue Terre-Nègre, 123. 
Anne Lafave. 81 ans, cité Richelieu. 
Veuve Vigneau, 82 ans, rue Hugla, 4. 
André Barse, 83 ans, rue Naujac, 80. 

Teinteria ROUCHOft, Deuil. Tél. 15.10 ! «^=^H 

Apollo-Théâtre 
« Georgel » dans « La BeUe de New-York ». — 

Jusqu'à jeudi soir Inclus, on applaudira le 
célèbre diseur français «Georael», dans ses 
toutes dernières créations : chansons senti-
mentales, satiriques et d'actualité. 

« Georgel » parait au 3e acte de « La Belle de. 
New-York », la jolie opérette américaine, dont 
los dernières représentations se terminent sur 
un éclatant triomphe. 

Prix des plaoes ordinaires. Prudent de louer. 
— Vendredi" 25, jusqu'au mardi 29: «Dal-

bret » et les Dormondes pour la dernière de 
«La BeUe de New-York». 

« Ohé l la Belle ». — C'est le jeudi 31 janvier, 
à 8 h. 30, en soirée de grand gala, que sera 
donnée la grande Revue de l'Apollo, Ohé I la 
Belle», un prologue, trois actes et 32 tableaux, 
de Louis Lemarchand et Thermond. 

Jamais U n'aura été donné d'applaudir à 
Bordeaux un aussi grand effort d'Interpréta-
tion do mise en scène et entouré d'un luxe 
de décors et de costumes féeriques. 

« La Grande Etoile Lyrls », l'enchanteresse 
de la lumière, Jane Moxzler, Mario, Charles 
Casella et les fameux danseurs anglais «les 
Sara Bayo », feront partie de la distribution. 

TROIS GRANDS FINALS : 1. La Mobilisa-
tion de l'Opérette ou « Les Héros pour rire »; 
2 «Les Echellos tricolores»: 3. « L'hAernelle 
Saison». Embrasements féeriques par 1 ingé-
nieur Marie. 

Théâtre des Bonfies 
* La Fille de Madame Amgot» et Georgel, --

Jeudi 24 courant, en matinée de gala, avec t la 
Fille- de Madame Angot », le joli opéra-comi-
que d'Edmond Audran, interprété par tons les 
artistes qui ont joué la pièce récemment avec 
un grand succès. 

Georael, le célèbre diseur français, qui 6e 
fera applaudir en intermède dans un réper-
toire (£e faimllles. 

«Joséphine vendue par ses Sœurs». — Sa-
medi 26 et dimanche 27, en matinée et soi-
rée. 

Scâla-Théâtre 
«Ca vaut Fvoyage !» — Après trois mois de 

succès continus, «Ça vaut rvoyaire !» persis-
te à faire salles comble*. Vendredi, grand ga-
la de la 130e. A cette occasion, un tableau sen-
sationnel: L'apothéose de Guynemer, Y a du 
Tabac à la Scala et d'autres nouveautés In-
téressantes. On loue sans frais pour ces râ-
^éswtftttMiS A-te^wta »t. Beïiaaa«iafi«« 

CONVOI FUNÈBRE T^ll^^i 
front (Salonique), et la famille prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur ] 
d'assister aux obsèques de 

M. Jules LÉPICIER, 
chef correcteur 

aux Imprimeries Gounouilhou, 
décédé des suites d'un accident, 

leur époux et père, qui auront lieu le mercredi 
23 courant, à l'hôpital Pellegrln. 

On se réunira à huit et demie, à la chapelle 
de l'hospice Pellegrin. 

AVIS DE DÉCÏSlu'front; iSfiSSfc 
Thérèse Pérodeau, M»» André Deschamps et 
M André Deschamps, M. et Mme L. Pérodeau, 
Mi G. Seigneurieau, les familles Hostein, Pe-
tit, Brun, Bren, Bergey et M»» Léon Des-
champs ont la douleur de vous faire part de 
la perte cruelle qu'Us viennent d'éprouver en 
la personne de 

Mme H. PÉRODEAU, 
née Marie-Angèle GILLET, 

leur mère, sœur, belle-sœur, cousine et amie, 
décédée pieusement à Saint-André-de-Cubzac 
le 31 décembre 1917. 

En raison des circonstances, les obsèques ont 
eu Heu dans la plus stricte intimité. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ iî^aTt 
du Bureau de bienfaisance, prie MM. les Mem-
bres de la commission administrative, les pré-
sidents et membres des bureaux auxiliaires 
et le personnel des maisons de secours 
vouloir'bien assister aux obsèques de 

sœur WILLAMS, 
directrice de la 6« maison de secours, 

qui auront lieu le mercredi 23 courant, en 
l'église Sainte-Croix. 

Réunion à neuf heures un quart, rue des 
Douyes, 65, d'où le convoi partira à neuf heu-
res trois quarts. 

i*ny\fni EIINÈRRF MME !VELUTE IfURVUI rUntDnC gnet Mme veuve Ca-
zaux et son fils, Mm» veuve Fougeret et sa 
fille, M. et Mme G. Fougeret, les familles Tlsué, 
Du-fouroet, Laborde, Saujeon, Masset, Dutau-
zla, Bernard, Guerrères, MUe Levédu prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Guillaume PEYREGNE, 
leur époux, beau-frère, oncle, coufin et ami, 
qui auront lieu le mercredi 23 janvier, en 
féglise Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Crolx-de-Seguey, 9, à neuf heures un quart, 
d'où le convoi partira à 9 heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m. c. 'Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBREl^arfde3
P1amue 

les Dodon, Maurice Peyrucatet Selgrrerol, d'as-
sister aux obsèques de 

M. Pierre PEYRUCAT, 
leur père et grand-père. A, m Réunion à l'hospice Pellegrin le mercredi 23 
janvier, à neuf heures quaraate-ctnq. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et M™ E.-J. Mauvigney, M. A. Mauvigney, 

capitaine A. Pommerle (au front) et M«» A. 
Pommerle. M. Gaston Mauvigney (au front), 
M. Gérard Mauvigney (aux armées), les fa-
milles Mauvigney. Taussac, Deney, Paren-
teau, Chaudrus, Taffard, MM. Michaelsen fils 
et C'° et le personnel du chai remercient sin-
cèrement toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. H. MAUVIGNEY. 
Messe le mercredi 23 courant, à neuf heures, 

à l'église Saint-Martial. 

Les Occasions perdues 
« Jetons un coup d'œil sur la vie, et nou» 

conviendrons qu'elle fourmille d'occasions 
perdues. » Je songeais à cette réflexion du 
philosophe anglais sir Henry Taylor, eD 
lisant la lettre par laquelle Mmc Bat-cée 
nous annonçait la guérison de sa fille par 
les Pilules Pink. Ma pensée allait alors à ' 
tous les jeunes tourmentés par les troubles 
de la croissance et qui n'auront pas eu, ou 
auront perdu l'occasion de prendre les 
Pilules Pink. Cette occasion ne se retrou-
vera pas, car si on n'a pas secouru us 
enfants au moment des troubles de crois-
sance, si, juste à ce moment, on ne leur 
a pas donné du sang, ils en pâtiront du-
rant toute leur vie. Tous les médecins vous 
le diront, au moment de la croissance, de 
la formation, au moment où l'organisme 
se développant à chaque heure, emprunte 
beaucoup au sang, il faut d^mer du sans: 
aux enfants, enrichir leur sang. Les Pilules 
Pink donnent du sang avec chaque pilule. 
Mme Batcée, 3, rue de Mulhouse, à Dijon 
nous a fait savoir que les Pilules Pin!' 
ont guéri sa jeune fille. 

a .".ion enfanl 
était depuis quel 
que temps très fai-
ble. La croissan-
ce l'avait beau 
coup éprouvée et, 
malgré les soin; 
et une bonne ali 
nientation, elle dé-
périssait. On m'a 
conseillé pour sur-
monter cet éta! 
de faiblesse si 
grande de lui fai-
re prendre vos pl 
Iules si renom-
mées. .Te dois à 13 
vérité de vous fai 
re connaître que 

les Pilules Pink ont donné d'excellents ré-
sultats, et que grâce à elles ma fille se 
porte actuellement très bien et qu'il ne 
reste plus de traces des effets de la mau-
vaise période qu'elle a traversée. » 

On avait coutume de vouer les eniants 
au bleu ou au blanc jusqu'à, un certain" 
âge. Une bonne coutume serait de les 
vouer aux Pilules Pink vers l'âge de douze 
à treize ans. 

Les Pilules Pink sont souveraines contre 
l'anémie, la chlorose, la faiblesse générale, 
les maux d'estomac, douleurs, neurasthé-
nie, irrégularités des femmes. Elles sont en 
vente dans toutes les pharmacies et au dé-
pôt : Pharmacie A. Gablin, 23, rue Ballu, 
Paris; 3 fr. 50 la boîte, 17 fr. 50 les six boîtes, 
franco, plus 0 fr. 40 de timbre-taxe par boîte. 

HERNIES 

M"» RATCÉF. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Martin, Ml*» Berthe Martin, les fa-

milles Sabathé, Martin, Lapeigne, Dumur, Bi-
bian, Faure, Pineaud, Bernadet, Calendrier et 
Laujac remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Jean-Albert MARTIN 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureu-
se circonstance et les Informent que la messe 
qui sera dite le jeudi 24 janvier dans l'église 
Saint-Nicolas, à dix heures, sera offerte pour 
lâ repos de son âme. 
•■Panam <«*a«*m ««Sroérwîefc, 4Nx*.^iK^m^im 

MEMBRE DU JURY et HORS COHCOIIRS 
Le Bandage GLASER guérit la Hernie 

C'est l'affirmation de tous ceux qui, affli-
gés de hernies, furent guéris grâce à la mé-
thode rationnelle et curative du célèbre spé-
cialiste. 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu-
ment sans ressort, il maintient les hernies 
les plus fortes et les plus anciennes, les ré-
duit et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en est 
fait gratuitement. Allez tous voir cet émi-
nent praticien à 
Agen, le 23 Janvier, hôtel du Midi. 
BORDEAUX, les U et 25, hôtel Moderne, 

7, rue Buffon, près le cours Tourny. 
Blaye, le 26, hôtel Bellevue. 
Pau, les 27 et 28 janvier, hôt. du Commerce. 
Orthez, le 29, Grand-Hôtel. 
Lannemezan, le 30, Jusqu'à 3 heures et de-

mie, hôtel de la Gare. 
Bayonne. le 31, hôtel de Paris et Bilbaïna. 
Oloron, le 1er février, jusqu'à 3 heures hô-

tel de la Poste. 
Dax les 2 et 3 février, Jusqu'à 3 heures, 

hôtel de la Paix. 
Tartas, le 4, hôtel du Commerce, 
Mont-de-Marsan, le 5, h1 des Ambassadeurs, 
Bagnères-de-Bigorre, le 6 février, hôtel 

Bousquet, place Lafayette. 
Tarbes, le 7, hôtel Darnau ert Commerce. 

Un des ëmlnents aides de M. Glaser re< 
cevra également à : 
Villeneuve-sur-Lot, 19 et 20 janvier, hôtel 

Gâche 
Périgueux, 23 Janvier, h1 des Messageries. 
Castelsarrasin, 24 janvier, hôtel Moderne. 

Brochure franco sur demande à M. J. Gla-
ser, 63, Boulevard Sébastopol, à Paris. 

CEINTURES VENTRIÈRES POUR DÉPLA-
CEMENTS DE TOUS ORGANES 

IQIimLEScS 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 21 janvier. 

Espèces loe-
nts 

Ten-
dus 

Bœuts.... 388 312 
Vaches... 130 129 
Veaux.... 193 167 
Moutons.. 1.215 903 

Les 50 kilos (poids mort) 
Bstrtnii l"qtô 

160-165 
,145 150 
|200 205 
«30 2S5 

«•qté 
155-160 
148 145 
195 200 
225 230 

3«qté 
150-155 
135 140 
190 195 
220 225 

100-174 
90 15» 

170 Ht 
180 S U 

-»h««<»u^. «ujciiKt iu; renvoi,»», venous u<! « 
à o2 fr. la pièce. 

Ont été vendus : 16 vaches, 1 bœuf, pour Bé> 
ziors; 13 vaches, 6 bœufs, pour Périgueius.l 
28 vaches, 3 boeufs, 1 taureau, pour MOntau» 
ban; 20 vaches, 2 bœufs, pour Bergerac. 

MARCHE AUX BESTIAUX OS CENON 
Du 81 janvier. 

Veaux Mû-
rissons., 

Aurais 

16 

Vendus 

13 

Prix par tête 

Il»qté,20â25';2«,15a : 

\ 



MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-L* VWette, 21 janvier. 

metibls. — Amenés, 2,600: invendus, 331; Ira 
riftâll&é. 8 tr. 36; 2e qualité, 3 fr. 10; 3e qua-■EéTè fr. 80. Prix extrêmes LE 2 fr. 26 à 3 fr. 62. 
fvâches. — Amenées, 2.028; invendues, 191; Ire 
inoalité, 3 tr. 36; 2e qualité, 3 fr. 01; 3e qualité, iîfr 74 Prix extrêmes : 2 fc 02 à 3 fr. 62. ■ T Taureaux. — Amenés 297; invendus, 77; Ire 
Qualité, 3 fr. 02; 2e qualité, 2 fr 90; 3e qualité, 
¥fr 66 Prix extrêmes i 2 fr. 26 à 3 fr. 10. 

Veaux. *- Amenés, 1,230; invendus, 107; Ire 
♦jiîialAté 5 fr. 44; 2e qualité, 4 fr. 80; 3e qualité, 8 fr % Prix extrêmes : 3 fr. à 5 fr. 74. 
r Moutons. — Amenés, 14.566; invendus, 524; Ire 

-u«UtéT5 fr- 24; 2e Qualité, 4 fr. 20; 3e qualité, 
fr 64>rix extrêmes : 3 fr. 04 à 5 fr. 80. 

■Porcs! — Amenés, 5,069; invendus, 205; Ire riiaHtô. 5 fr. 32; 2e qualité, 5 fr. 08; 3e qualité, 
fr 84 Prix extrêmes : 4 fr. 14 à 5 fr. 42. 
Le ton du marché est lourd, principalement 
cause du temps doux pour la saison. Les 
nra du gros bétail se sont maintenus avec 

hausse de 0 fr. 02 à 0 fr. 10 au kilo, net, 
itr les qualités ordinaires; lei veaux ont subi 
m recul oartiel de 0 fr. 10, et les moutons sont 
n baisse de n fr. 12 à 0 fr. 16. Sur les porcs, 
il ne note pas de changement, mais la ten-
anoe s'oriente plutôt vers la baisse. 

MARCHE AUX METAUX 
Londres. 21 janvier. 

Cuivre. — Comptant, 110 liv.; à trois mois, 
110 liv. 

Etain. — Comptant, 298 liv.; à trois mois, 
295 liv. 4 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 sh.; livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 21 janvier. 

Essence de térébenthine. — Ferme. — Dispo-
nible, 127 sh., acheteurs; 127 sh. 3/4, vendeurs; 
février-avril, assez active; 129 sh. 3/4. payé. 

Résine. — Disponible, 65 sh. à 70 sh. 

AI EUNnDDUlfBit! ïcoaleissEts,Prottïtit»,Cysiito. 
DLtHHUKKnAbit QUÉRISON SUREAU 

teflacftf. P. BLAWC,Phiea à HAïîBONWEet toutes Pharmacies, 

sa tsyag» pis tans I-'INO.CÛTEUH P & 

L 'MÏWET £? L-e P,us Pulssani 
n H W «s. «v médicament. 

Baût excellent — Bonne Digestion. — C'est la 

M0RUBILINE 
en Gouttes concentrées et titrées. 

Convalescents, Anémiés, Tousseurs 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

L2 flacon 3.50. I-'kicon 6 fr. fi-aoro poste. Notice gratis. 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 32, r. Joubert, Parll 

et toutes Pharmacies. 

Départs de BORDEAUX pour : 

LA PLAT.V, tous les il jours 'Marchandises). 
INDO-CHINÉ, tous les mois... (Marchandises). 
COTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE, tous les 21 

jours (Passagers et Marchandises). 

CdeNavigationSUD-iTLANTIQUE 
BRÉSIL, PI,ATA, tous les 14 Joon (Piutini rt laresanSiiei) ' 
Renseignement» : \ , Allées de Chartres, BOBDBiDï \ 

PENDANT JANVIER 
SAVONNERIE DE LA CHARTREUSE 

Pendant le mois de janvier encore, la 
Savonnerie de la Chartreuse, P*4 de Saint-
Giniez, Marseille, expédie son savon, garanti 
sans fraude, aux conditions suivantes : 
Le colis postal de 10 k. (emballage compris). Fr. 28 
Les deux postaux de 10 kilos » 54 
Les trois postaux de 10 kilos » 1*8 

Franco de tous frais gare du client 
Paiement contre remboursement à l'arrivée 

Montres 

Élégantes 
et précises. 

jPw Apprenez gjfrvous rapidement^ 

COMPTABILITÉ 
vous adressant aux tlabl-\\\\\ '"ocBawnt I^Ti... GRATUIT 

■ JAMET-BUFFEREAU.67,COPJSPastenr .BORDE AUX a 
^tmwa Siège Social : 96. rue de Riroli. PARIS ■Wimir 

AVON 

LE MEILLEUR PURGATIF, LAXATIF.DÉPURATIF 
Contre: CONSTIPATION, MIGRAINE, * 

MALADIES du FOIE "~~MN*" 

 ——1 SEUL c .!-.-.-... . 
89 méûor des Imitations. 

Exiger le FLACON JAUHE et le Prénom CHARLES 
RÉCOMPENSÉ AUX EXPOSITIONS ' 

72 •/• huile, de Marseille, lemeilleur.leplus pur. 
le plus économique; lpost.91r.il.. net t—, 32 fr.; lu 
post.. 310fr.; 20post.,60O Ir., expédition ïmméd., 
mandat d'avance. Mossé. 137,rae4eRoaie.Marseille. 

ESCULÊOl suèrlt 
HtMORROÏD 

et VARICES. Les crise» les 
plus violentes sont calmées en moins 
de 24 heures. — Flacon 3*50 impôt compris. 

A. FOUR13, », Faali> PoissooaJéra, Paris. 

B0NCA0 
est vraiment 

Contient les substances alimentaires les plus fortifiantes. 
Déjeuner sucré, reconstituant, parfumé au Cacao. 

_ Paris, 61, rue Saint-Didier, 16=. 
Demandez nos prix-courants Cacao solubilisé en holtcs do 250 grammes et en vracs 

ONDULATIONS K 
ondulée, allez chez M?NRY et CAMILLE, 

46, Chapeau-Rouge, Bordeaux. Tél. 10.71. 

tJ=sfl3^J U Gérant G. BOUCM* 
. Imprimerie GOUNOIWLKQI3 

Rua tiuiraacle, n, fiardeatm 

MALADIES DE LA FEMME 
L,E FIBROME 

Sur 100 Femmes, il y en a 90 qui sont atteintes de 
Tumeurs, Polypes, Fibromes et autres engorgements, 
oui gênent plus ou moins la menstruation et qui ex-

pliquent les Hémorragies et les 
Pertes presque continuelles aux-
quelles elles sont sujettes. La FEM-
ME se préoccupe peu d'abord de 
ces inconvénients, puis tout à coup 
le ventre commence à grossir et 
les malaises redoublent. Le FI-

BROME se développe peu à peu, 
il pèse sur les organes intérieurs, 
occasionne des douleurs au bas-
ventre et aux reins. La malade 

Exiger ce îJOTtratt. 

s'affaiblit et des pertes abondantes la forcent à s'ali-
ter presque continuellement. 
AXI TE" pAIDr O A toutes ces malheureuses il (jUL rAlKL ; faut dire et redire: Faites 
une cure avec la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez be-
soin de recourir à une opération dangereuse. N'hési-
tez pas, car il y va de votre santé, et sachez bien que 
la JOUVENCE" de l'Abbé SOURY est composée de 
plantes spéciales sans aucun poison; elle est faite 
exprès pour guérir toutes les Maladies intérieures 
de la Femme : Métrites, Fibromes, Hémorragies, Per-
tes blanches, Règles irrégulières et douloureuses, 
Troubles de la Circulation du Sang, Accidents du 
RETOUR D'AGE, Étourdis s-ements, Chaleurs, Va-
peurs, Congestions, Varices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
l'HYGIÉNlTINE des DAMES (1 fr. 50 la boîte, ajouter 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt). 

La Jouvence de l'Abbé Soury, 4 fr. 25 le flacon dans 
toutes pharmacies; 4 fr. 85 franco gare. Les 4 flacon? 
franco contre mandat-poste 17 fr. adressé Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour -l'impôt. 

ïmneilw la Véritable JOUVENGE da l'Abbé Soury \ 
1 avec la Signature Mag. DUMONTIER \ 

(Notice contenant renseignements gratis) 

eAfi Syphilis, Blennorragies, Métrites. 
Mjajey MjajfP iO, rue Margaux — Bordeaux. 

^EFFORTS SURHUMAINS! 

18' ANNEE 

On peut 
Gagner 

99,361 Lots Avec I33X Pins de \ 
99,000 Lots I FRÂNCSt 

en achetant nn BON A LOTS PANAMA, conformément à la Loi spéciale 
dn 12 mars 1900, payable DIX francs en sonscriv«nt et le solde par men-
sualités pendant deux ans. Dès le premier versement, on devient senl pro-
priétaire du titre comme s'il était payé comptant et l'on a droit à la totalité 
du lot gagné, 'tous les numéros sortiront gagnants de 400 à S00.000 tr. 
Tous les Xuméres Tlit.iKE I.Bi 15 FÉVRIER 8»S8 Icns laKnméros 

sent gipint! Gros Lot : 500.000 francs »it rtgimts 
Les LOTS PANAFV3A oflreut 275 tirages donnant les lots ci-dessons : 

140 lots Se 500.000 francs ! 279 Lots de 5.000 francs 
139 - 250.000 - 1.395 - 2.000 -
279 - 100.000 - 14.350 - 1.000 -
279 - 10.000 82.500 - 400 -

jtVu. total : 143.610.000 francs en 99,361 Lots 
Numéro de suite — Sécurité absolue — Liste gratuite après Tirages 

Us demanda son! nfi-.s jusqu'au 15 FÉVRIER 1918, midi 
Mandat-poste ou télégraphique de DIX Francs 

i D'du CREDIT FAMILIAL ALGERIEH, 10, Rue d'Islj, ALGER 
Seul établissement de crédit dont les opérations sont autorisées 

par la loi spéciale du 12 mars 1900 et rigoureusement contrôlées. 
Le plus puissant établissement de «ente à crédit du monde entier 

18 5*000-000 «=. 

TRSANON-THÉATRE "i^^SeïïE&f 
TOUS LES SOIRS <— DU 18 AU 24 JANVIER luttai -> A 8 HEURES 30 
JEUDI 24 JANVIER. MATINÉE A 2 HEURES 30 

i LES JOIES DU FO YER iT^X^n 
i ................. ET — 

'La Bes*n$è9»e Piaco Comédie en un acte, de 
Guy a'Abzac et R. Florigni 

Aux RHUMATISANTS ̂ 8^°JttSZï2^ 
dans les Tissus et procure le blen-etre désiré. U assouplit les Muscles et 
GUERIT les RHUMATISMES, la SC1ATIQUE, etc. La Boite, 3'80, dans Pharmacie», 
ou écr. an Laboratoire du PALMOL, à RAUZAN (Gironde). Prix : S150 f" par poate. 

Pour détacher les mucosités, les glaires, 
quels efforts fait le malheureux en toussant I 
Avec la PATE REGNAULD, cela se déta-
che tout seul 1 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suffisent pour cal-
tuer très rapidement les accès de toux les plus violents, 
les enrouements les plus opiniâtres et les irritations de la 
gorge et des bronches, quelque vives qu'elles soient. La 
'Pâte Regnauld facilite l'expectoration des glaires et. des 
mucosités et adoucit la poitrine. 

Elle est encore très efficace contre les rhumes, les bron-
chites, aiguës ou chroniques, les laryngites, même an-
tiennes, les catarrhes pulmonaires, i'asthme, la grippe, 
Î'influen7.a. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
eSontre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La botte : 
! fr. 75 net; -- la 1/2 boîte,-! fr. 25. 

| VENTE PUBLIQUE 
Lundi 28 janvier 1918, à 14 h. u, 

précises, 2(i, cours de Luze, a 
iiurdeaux, il sera vendu aux en-
chères publiques, par le minis-
tère de M. EMMANUEL FAURE, 
tourtier assermenté, 9, rue Hus-
tin, et pour compte de qui il ap-
partiendra: 

imVX MILLE caisses de 48 boi-
te» de 16 onces de LAJT AMERI-
CAIN évaporé, non sucré, dont 
IÎILLE caisses marque « Pop-
l>y » et MILLE Caisses marque 
i Uuhis ». 

Marchandise visible 26, cours 
le Luze. (S'adresser à M. G. 
vei'schueron, 76, cours de Ver-
iun.i 

Dispositifs chez le courtier 
feiideur. 

La vente aura lieu par lots de 
>« caisses. 

Etude de Me AUCOIN, av. lie. à 
Bordeaux, r. Vital-Caries, 21. 

VENTE AU TRIBUNAL 
le mardi 29 janvier 1918, à 13 h., 
p'une maison, rue de Pessac, 79. 
rapp. 400 fr. M. à prix 6,000 £r.; 
l'une propriété à Martillac, mais., 
pâtim. d'exploit., jardin, terres, 
prair., vignes, pins. M. à prix 
iu.oco fr. Indivision Couteu. On 
vis. la maison les mardis et ven-
aredis, 2 à 5 heures. Me Mollen-
^hiel, avoué colicitant. 

IfFUnpC pour cause de dé-
ICnulsb oès matériel com-

plet de serrurerie, moteur Pil-
er i HP marchant à l'essence ou 

m gaz, transmission complète; 
"îachines a percer, estampeuse, 

iifférents modèles de cisailles et 
poinçonneuses, meules émeri, 
etit et grand poste soudure au-

,.>gène, fers, rivets et divers. 
S'adresser V" FABIEN, à Ma-
jfans (Charente - Inférieure). 
L : 

STILLEURS pour entretien 
—> usine dem^s, connaissant 
lour et ajustage. — Ecrire à 
%.IKPY, Layrac (Lot-et-Garonne) 

A VENDRE magnifique domaine 
f» d'élevage de 200 hect., ù proxi-
mité de Bordeaux, Biarritz et 
Pau. Château moderne, à 500 m. 
rare et bourg : 100 hect. prai-
•ies, terres, vignes, bois, lan-
les, parc. Téléphone, électricité. 
if cru d'eau-de-vie d'Armagnac. 
S'adres. M. BOSSÉ, château de 

.ilontchauveau, Céaucô (Orne). 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

MTE AUX ENCHÈRES 
(PAR SUITE DE DECES) 

par le ministère de 
e I 

F°^<t^s INCONNUES 
RATIONNANTE, expédiée à l'essai, vous pouvez «onmettre raie personne i pofre 
volonté, même i distance. Dem. M. STEFAN. 92, M Sl-Hercel, Paria, ion line H» 41. Gratis. 

Do S & s Kilos par mois. 
Gratis, Méthode et Preuves. 

taboratoiro MARIIÏ 
■ fiSwiMozrfuo-Balas (Se-O.lu 

Paquet échantillon, O' 50. Dépôts Bordeaux : Ph'< Bou>quet,Ph!« St-Projel 

QUERISON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rechute» possible 
parles COMPRIMES n'a G1BERT 
608 absorbsble sans piqûra 

Traitement faci!e*tet discret même en voyage 
La boîte de 40 comprimés 7 fr. 75 franco contre mandat 

(Nous n'expédions pas contre remboursement 

Pharmacie GIBERT, 19, me d'Ânbagae, Marseille 
Dépôt à Bordeaux, Ph" Roussel, 1, place Saint-Projet. 

Ulcères, Eczéma Variqueuses 
Maladies de la Peau~«"^XuféSTne^^^ iseuiuuiuu un lu I UUU

 son(
 infailliblement guéris, même e

D 

pa'r'U nouve'au TRAITEMENT VÉGÉTAL an D'WOLF 
. Pour recevoir cette merveilleuse méthode CXATIS et FRANCO, écrire 

à M. A. PA8SERIEUX (Q l), Spécialiste, 46, rue ies Taures, a BORDEAUX 

Place» de 4 Ir. 50 à t fr. 25. — Location au Théâtre, de 2 à 6 heures. 
Jeudi, de 10 heures â midi. 

ffiSy»f2I AIS c. p. commençant», classes de conversation p. prof, an-
",,ul" glai»,mélh. direcie,9, r. du Temple. 14V p.mois,2ioisp. sem. 

"DIRECTION ÛËS DOMAINES DE LÂ SEINE 
10 Vente sur Soumissions cachetées 

Chaque voiture ou pièce détaohée formant un lot distinct, de 

100 AUTO MO B i L ES MILITMRES REFORMEES 
2 Vente aux Enchères publiques 

50 MOTOCYCLETTES, 20 MOTEURS, 20 PONTS ARRIÈRE 
15 DIRECTIONS, 20 BOITES DE VITESSE 

•f IV)P9TIfiMl aes Téflioules et Pièces au Champ-fle-Mars, à Paris mSI^I I Util (èmplacementde l'ancienneGa lerie des Machines), 
ni Màl I illil Paar ]u niotoByelBttes et pièces dttaehees. du 12 au 27 Janvier. 

ne» vai ■ ivai p
our les

 voitures du 12 au 25 janvier, 
Période pendant laquelle les soumissions seront reçues (pour les voitures). 

l'ilffilltoiSil !,rs P™o!teele28 janvier pour les motocyclettes et pièces, 
Lûnjuuiwiimi _ 26 janvier poar les voitures. 

^&-iM.a,t©TUs.3rsH>, consultez Xots afQolies ! 

UNION DES VALEURS RUSSES 
Groupement formé sous le patronage de la Coopération indus-

trielle française et des Pays alliés, en vue de la 

DEFENSE DES INTÉRÊTS FRANÇAIS 

Les porteurs de valeurs russes sont invités à se faire inscrire 
sans retard au siège de l'Union, î, rue Dronot, Paris. 

MATERIEL rabrouer le 
dans les débris <a.o Outiar 

LACET 
SCELL ES G^£ï^îX^LE PARISIEN 
Etablissement industriel " Le Parisien ", 63, r. Roquette, Paris. 

El PURE 
M ÈRE MICHEL 

TRÈS APPRÉCIÉE ET TRÈS GOÛTÉE 

Pour le Gro^V°;AL ARY, GUILHEM & Cj.e.Bordeauxj 

La Bouteille i 10 fr. — Dans toutes Pharmacies 
Notice et Ren«ei£nements : H. FOUGA, i Labouhevre (Ulules) 

Dépôts à Bordeaux: Ph=" BOUSQUET i G" Ph'" St-PROJET 

Commissaire-Priseur, 
rué de la Devise, 11, à Bordeaux. 

Jeudi 21 janvier 1918 et jours 
suivants, à une heure et demie 
de l'après-midi, il sera vendu: 

élis MM û Objets d'Art 
anciens et modernes 

consistant en: Salons st. L. XVI, 
dont un couvert en tapisserie 
d'Aubusson et l'autre en soie; 
armoires L. .XV et L. XVI, cré-
dence Hetiaissance, commodes, 
consoles, rafraichissoir et tables 
à jeu L. XVI, lit L. XVI, tabie-
bouillote L. XVI, cheminées st. 
!.. XIII et L. XVI bois sculpté, 
sièges L. XIII, L. XIV, L. XVI et 
Empire; tapis persan et d'Aubus-
son, meubles de fantaisie, belles 
garnitures de cheminée et de 
foyer st. L. XVI et autres bron-
ze doré, glaces et trumeaux L. 
XVI, marbres, biscuits, bronzes, 
terres cuites de Carpeaux; ar-
mes, suspensions, lustres et ap-
pliques bronze et cristal; nom-
breux et bons bibelots en Saxe, 
Sèvres et bronze, etc., etc. 

Très beaux tableaux d'Harpi-
«rnies, John Lewis, Browu, Bris-
sot, Baudit, Auguin, GOureau, 
etc, etc.; gravures anciennes. 

Don fusil bameriess cal. 12, ca-
rabine Winchester. 

Piano à queue de Pleyel, piano 
droit de Herz, violoncelle, .vio-
lon, guitare et mandoline. 

Belle étole en hermine, crêpe 
do Chine, bijoux ornés de bril-
lants, etc., etc. 

Au comptant et 10 %. 
EXPOSITION 

Vente de Chevaux réformés 
Le'jeudi 24 janvier 1918, à qua-

torze heures, sur la place du 
Marché-au-Bois, à Tarbes, il sera 
procédé par le receveur des do-
maines à la vente aux enchères 
publiques de 

24 Chevaux réformés 
provenant de la zone des armées 
et du lie régiment d'artillerie à 
Tarbes. 

Pour les conditions de la vente 
et le certificat à produire, con-
sulter l'affiche. 

Au comptant, 5 % en sus. 
Le receveur des domaines, 

BATUT. 

Anglo-Franco-Acaflemy 
139, cours Victor-Hugo. 

Anglais par Monsieur anglais 
professeur des plus pratiques. 
Cours et leçons a toutes et tous 
les jours. Espagnol, sténo-dacty-
lo, comptabilité en trois mois. 
Placement et livraison gratuits 
de diplômes en 3, 6 et 10 mois. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE LA ROCHELLE 

UCUTC DE MATERIEL M1LI-VCn I C TAIRE. Le samedi 26 
janvier 1918, à 13 h. 30, au parc 
d'artillerie, quai Maubec, à La 
Rochelle, il sera vendu aux en-
chères, par le receveur des do-
maines : 
21 CAMIONS OU VOITURES DE 

LIVRAISON POUR LE COM-
MERCE ET UNE CHARRETTE. 
Au comptant, 5 % en sus pour 

les frais. 

D EPART. Glace, dressoir, poêle, 
voiture enfant, piano, pendu-

le, devant de foyer, 121, c. Albret 

NÛONPARABLES 
pour ÉVITER, comme pour SOIGNER 

les Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites « 
Bronchites aiguës ou chroniques, 

Rhumes de Cerveau, Grippe, InHuenza 
Asthme, Emphysème, et«-

L'ESSAI 
d'UNE BOITE de VÉRITABLES 

BASTILLES VÂLOi 
ANTISEPTIQUES 

70U8 convaincra de leur MERVEILLEUSE EFFICACITÉ 

MAIS FAITES BIEN ATTENTION 1 
LES DEMANDER, LES EXIGER 

dans toutes les Pharmacies en BOITES de 1 75 
portant le nom VALÛ<% 

O CCASION. — Propriété de rap. 
port de 8 hectares de vignes, 

prairies, bois, etc. Entre-2-Mers, 
vin blanc et vin rouge de quai., 
deux maisons. Prix 36,000 francs. 
S'ad. 10, rue Minière, 1er ét., B1. 

NOTEZ BIEN CECI 
TYPEWRITER. SUPPLY Co 

Tél. 44.62, 8, r. Wustenberg, B*, 
répare mieux et moins cher 
toutes machines à écrire. 

Belle mach. à écr. Underwood, 
dern. mod., ét. abs. neuf, à cé-

der. Px très avantageux. Inter-
Office, 52, ail. de Tourny. T. 9-61. 

Demande femme journée sach. 
faire cuisine. Réf. exig. Bons 

gages. Magasin,62, r-S'o-Catherine 

CAMIONS CLYDESDALE 
neufs, livrables tout de suite, 
2 tno» 14 carrossés, 4 tonnes châs-
sis nus; 91, r. David-Johnston, B* 

Français réf., pari', écriv. parf. 
anglais, connaiss. commerces, 

dem empl. traduct., leç. méth. 
Berlitz. Ec. Peter, Ag. Havas, Bx 

DE MENAGE, quai, re-
comm., postal 10 k. 27', 

postaux 130»; 10 postaux 250', 
jtranco votre gare. Paiement d'a-
f ance par mandat-poste ou cont. 
feaxtb. 1 fr. en plus D. colis. Tra-

petite vitesse suspendu. — 
ïohantlllon 0 fr. 85. — Emile 
TRUE, à SALON (B.-du-Rhône). 

VENDRE secrétaire bois dé 
rose, marqueterie L. XVI, 

177, rue Fondaudège (2e), Bordx. 

Homme av. ch. et balladeuse S<i<> 
travail à ia i^e ou voyagns. 

Perèlla, 146, r. Tu-renne, 146, B*. 

A a WAGONS bois de chêne très 
10 sec pour chauffage à vendre, 

125 francs la tonne rendue à do-
micile. Délignaçes de pin, pris 
sur wagon, 68 francs la tonne. 
S'adresser DESTAILLATS, 92, 
cours de Bayonne, 92, Bordeaux. 

MONSIEUR sérieux désire dans 
B* représentât, pour maison 

d'alimentat. ou liqueurs. Ec. La-
vaud, pl. Gambetta, Le Bouscat. 

acheteur TOPINAMBOURS 
Faire offres avec prix, 15, rue 
de la Benatte, 15, Bordeaux. 

AUTOMOBILES 
occ. rares à prof. av. la hausse, 
Panhard 15 HP, Renault 12 HP, 
Delage torp.et lim.,6 et 14,r.Delurbe 

PRfllIDE ouvr. tonnel. franç. 
UnUUria dem. négoc. vins p. 
réparât, futailles. JEANTIEO, 
17, rue Sainte-Elisabeth, 17, Bx. 

S ng. électr. 26 ans, ex. serv. mil., 
cherche emploi. Références. — 

ROCHER, à Langon (Gironde). 

Jeune femme demde place fem-
me de chambre sachant faire 

service de table. Bonnes référées, 
M" Pinasseau, 101, r. Berruer, B* 

Mécanicien-ajust. aux. poudrerie 
St-Fous, Lyon, d<ie perm» Bx ou 
env. S'ad. Prévôt, 43, r. Benauge. 

Dem. pour les Basses-Pyrénées, 
ménage, mari réformé pour co-

cher-jardinier, femme p. soigner 
vaches. Ecr. Trilet, Havas, Bdx. 

'OUS GUÉRIREZ 
OUS ÉVITEREZ 

L'ASTHME & LA Toux 
avec la merveilleuse 

RAOUL MATET 
AU GOUDRON 

Cette tisane, absolument SANS RIVALE agit avec rapidité sur 

TOUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouffement, plus de Maux de Gorgé 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable aux personnes délicate* de* bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, la BROUILLARD 

SUPÉRIEURS AUX HUILES DE FOIE DE- MORVE j 
————— LES PLUS RÉPUTÉES ~3 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint à ses qualités exceptionnelles 
UN GOUT EXQUIS 

2 fr. la boite chez tous les Pharmaciens (impôt compris). — Par poste : 2 fr. 35. 
Dépôt: Raoul IVIATEX, 9, rue Sa3nte*CroSx, Bordeaux, 

A V. p. place Picard gr. échoppe 
av.' jardin, rap. 800', px 12,000'. 

C" LE PROGRÈS, ImpasseSte Catherine, 2 

à céder, beau matériel, re-
cette 4C p. jour, px 2,500» 

MERCERIE œ-J&W. 
C" LE PROGRÈS, impasseSte-Catheriii», 2 

MEIIDI É Rapport 800 fr. par 
ITIE.UDLE mois. Prix 11,500 fr. 
c"LE PROGRÈS,impasae Ste-Catheriae,2 

•*D!P£DIC gr. cours, recette 
CriUCniE 300 fr. par jour, 
A 600 fr. comestibles gr. passage 
C" LE PROGRÈS, impasse Ste-utheriao. 2 

LEÇONS AUTO 
1 OOf-BREVET GARANT! 

190, r. Judaïque 

ON dentfi» mén. vign. labour. 
Ltngutn, Quinsac (Gir4*1), 

SOMMES ACHETEURS grosses 
quantités feuillards de balles 

même très usagés, et de petites 
long". Girondin, 114, r. Malbec. 

ON DEMANDE ̂ ea^-
peurs, charbonniers, pour tra-
vaux en forêt; une mortaiseuse 
pour fers. Usine Cazenave, Belin. 

HUILES ET SAVONS 
Ancienne maison demande re-
présentants sérieux, munis de 
bonnes références. Ecrire à M"» 
V" André Blanc.Salon.Proyence. 

SAVON DE MARSEILLE 
Demandez conditions à AYAS, 
négociant. 5, rue Junot, 5, MAR-
SEILLE. Env. échantillon 0 fr. 50 

SAVON DE MENAGE 
postal 10 k. 27 fr. ; les 5 post. 130 
francs; la caisse 100 k. 255 fr. 
Uiill C D'OLIVE vierge douce, 
nUILC le postal 10 lit. 48 fr.; 
blanche extra, le postal 10 lit. 
45 fr. franco c. rembours. Rol-
land MANIVET, Salon (B.-d.-R.). 
— Représentants demandés. — 

JIANO bonne occas. à vendre, 
pressé; 35, rue Belfort, Bdx. 

Représ' yisitant clientèle bourg, 
et comm'e demande carte mai-

son de vins sérieuse. Réf. 1<* or-
dre. M-ote, 4, rue de Berne, Paris 

Bazars, drogueries, représenta 
vendeurs demandés.Art. uniq. 

marq. déposée. Bénéf. sér. Exclu 
sivité garant, sel. chiffre. Des 
vigne, 138,.aven. F.-Faure, Lyon 

Articles conscrits, 7, rueSWames 

V. armes p, panoplie. G. Ber-
i the,44,r.Porteneuve,Pau(B.-P.) 

eARÇON DE MAGASIN deman-
I dé, 56, rue du Loup, 56, Bordx. 

Conducteur typo machine an 
glaise L.M. 40, r. desMenuts 

Jeune homme 16 ans Vi ouvrier 
ajusteur demande emploi Bor-

deaux. Ecrire G. FLANDRIN, 26, 
rue du Temple, 26, La Rochelle. 

L 'anglais appris vite et bien p, 
oorrespondoo. Modem School 

144 bis, boul. Montparnasse,Paris 

* VENDRE bel immeublelndust. 
I lien Charente. Fac.de_paiement. 

PLATINE 
"ML J^J^JLlÙl.TJltk/Si j Office immobilier, 6, r.CC-Brochon 

AVENDRE gda propriété compta» 
en pins, région des Landes. 

Office immobilier,6,r.G.-Brochon 

A VENDRE maison av. jardin, 
quartier de la Croix-Blanche. 

Office immobilier,6,r.G.-Brochon 

UCIJnC7 IMMEUBLES iCnUCtt PROPRIETES 
APUCTC7 INDUSTRIES nif III. I WL COMMERCES 

OFFICE IMMOBILIER 
6, rue Guillaume-Brochon, Bdx. 

VIEUX, 
même brisés. 

:tt, rue Esprit-des-Lois, 31 
(Bijouterie près place Comédie). 

DENTIERS 

A u Dalloz, dictionnaire Rous-
1» seau-Laisney, dictre de p. 

S'adresser 215, rue Judaïque, Bx 

J 'flPUÈTEl'AIS PIANO d'é-
HUlICI tude. Ecrire prix 

à DELVER, 32, rue Lecooq, Bdx. 

D EM. jae fille de la camp. sach. 
bien compter et monter bicy-

ci» p. prend, command. Boude-
êpicl» Ciclot, à Eysines (Girde). 

Demande mach. écr. UNDER-
WOOD tr. b. ét.Drin.Havas.Bx 

D EM. 2 beaux fauteuils bureau 
cuir. Ec. Savy, Ag. Havas, Bx 

I IPME TELEPHONIQUE,quar-
LlUrlC tier Conseil de guerre, 
baignoire, chauffe-bains, ap-
pareil douche, cuisinière b. état, 
glaces, lavabo, armoire, a ven-
dre. March. s'abstenir. S'adres. 
83, rue du Tondu. 83, Bordeaux. 

Ouvriers horlogers 
demandés, 31, r. Esprit-des-Lois, 
p« stable, bons appointements. 

Figues Malaya 
Caisses 10 ML, fr. 160 b. p. n. en-
trtVinck,28,r.Ducau, fr,16o fooG.V. 

PRÊTS 
sr hypothèques, successions, mar-
chandises, loyers, titres négocia-
bles, signature pr commerçants. 
ANDRE, 10, place Puy-Paulin, 10. 

D EM. acheter tout petit chien 
luxe race. Pêne, Havas, Bdx. 

lénage 2 pers. dés. pet. éch.vide 
• ou meub. Ec. Job, Havas, Bx. 

Jno fille sér., b. éc, d*? emp.vend. 
• ou bur. Ecr. Lucy, Havas, Bx. 

Gendarme belge retraité dem. 
emp. surveill., gard. ou encr 

et course. Ec. Benqué, Havas, Bx 

Achat vestiaire, linge, meubles, 
chaussures, bibelots, débarras. 

Fauché, r. de Belleyme, 41, Bx. 

H ORTICULTEUR compétent tou-
tes branches, diriger culture, 

entretien propriétés rapport ou 
agrément; hautes références. 
Renseigt» 48, c. de Bayonne, Bx. 

ACHETE VIEUX JOUTOTAUX 
ET ILLUSTRATIONS 

50 à 60' les 100 k. Roy,15,r.Lalande 

E NGELURES. Guérison radica-
le 2 j. Pommade 3,50. Pharmt» 

Merlet, à St-Médard-de-Guizières. 

A V. machine à coudre, pendule, 
candélabre, suspension, lit fer, 

fauteuil de bureau, 121, c. Albret 

Âutos militaires réformées 
Une Vente et une Exposition 

permanentes de camions, touris-
me, motocyclettes, pièces déta-
chées, etc., ont lieu au Champ-
de-Mars, Paris (Métro Ec1» mil™.) 

ON DEMANDE ^uTcaS. 
nage 50 tonnes par jour bois en 
billots, de Oanéjan à Caudéran-
Mérignac. Ecr. Entreprise Som-
merville, 74, c. de Verdnn, Bx. 

Appart. meublé demandé. Ecr. 
Lubly, Ag. Havas, Bx, av. prix 

D ESIRE acheter maison rente. 
S'abstenir agence. — Ecrire 

CASSILAC, Agence Havas, Bdx. 

S uis acheteur triporteur neuf 
ou d'occ., 4, r. Oalembert, Bx. 

RENTE. Achèterais maison 5 à 6 
pièces. 

s'abstenir. 
rand jardin. Agent 
c. Jules, Havas, Bx. 

ACHETERAIS portefeuille assu-
rance. Ecr. Jules, Havas, Bx. 

JOINTES A VENDRE. — Ecrire 
BOUSQUET, Ag. Hayas, Bdx. 

OUVRIERS EBENISTES 
toupilleurs, scieurs, ayee bons 
salaires, demandés 30, allées de 
Tourny, 30, Magasin, Bordeaux. 

Demande ménage paysan, 133, 
bd Talence (rez-de-chaussée). 

CflDETQ de toutes sesemoes 
r Villa I 0 suis acheteur, pres-
sé. Ecr. Ouvrar. Ag. Havas, Bx. 

On dem. ouvr. et p. ouvr. horlog. 
bien payés. Subra, 38,0. Bayonne 

Professeur latin - français-grec, 
8. place d'Aquitaine (au 1«). 

On dem. un bon calcuieur indus-
triel. Ec. Quenté, Ag. Haïrais, Bx. 

A VENIIDE aPres décès usine 
VCniInla chaussures en 

très bon étaL achalandée pour 
civil et militaire. Pressé. S'adres-
ser 9, rue Laville. 9, Bordeaux. 

SAXOPHONES ténor, baryton, 
demie». March. s'abs. Offres 

Ecr. OREY, Ag. Hay;as, Bordx 

Maison vins dem. jne homme p. 
passer permis douane et cour-

ses. Ec. à Helhaim, Ag.Havas.Bx. 

rQlobfcoHrVAMIANINE-i 

Avarie, Tabès, Maladie» de la Peau 

.Nouveau produit 
scientifique non toxi-
que à base de métaux 
précieux et de plantfs 
spéciales. 

Psoriasis 
Eczéma 
Acné 
Ulcères 

Français f" descend 
de son piédestal pour 
s'emparer de le 

» VAM1ANINE" 

L'OPIKION MÉDICALE: 

« La Vamianine vient s'ajouter très heureusement à l'arsenal 
thérapeutique de 1» syphilis et des dermatoses, en cpmblant la lacune 
laissée par la chimio-résistance si longtemps ignorée. Cette décou-
verte vient a son heure et fournit au médecin une arme très active 
et sans danger contre des aOections si souvent insuffisamment 
soignées • 

D' FA IVRE, 
BROCHURE - Professeur de clinique interne 

SUR 'DEMANDE à l'Université île Poitiers. 

laboratoire» de 1TJRODONAL, 2, rue «ta Valenciennes, Paris. F- 11 Ir. 

PH OSC 
LE PLUS EXQUIS 

DES DÉJEUNERS 

LE PLU8 PUISSANT 

DES RECONSTITUANTS 

Régime alimentaire idéal des anémiés, 
des convalescents, des surmenés, 'des 
vieillards, de ceux qui digèrent diffi-
cilement et qui ont besoin d'une nour-
riture substantielle et légère. 

PHOSCAO I PHOSCAO 
sucré sans sucre 

2.65 la botta (15 déjeacets;l 4.80 la boite (32 déjeuners) 
N. B. — Pour les personnes qui préfè-

rent le déjeuner peu sucré, il est plus 
économique d'utiliser le Phoscao sans 
sucre et de sucrer à leur convenance. 

En vente : Pharmacies et Epiceries. 
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U U î LERIE • SAVONNERIE • STÉARINERi, 
de la Cie G'6 de l'Afrique Française 

BORDEAUX —4, Rue Esprit-des-Lois, i — BORDEAUX 

f?" Rte i --ma Siai A Guérison.Renseignementsgratuits.BOCCAC. 
spécialiste, Marmande (Lot-et-Garonne). 

— . - ,. . Vida ou Meublé». 
t,hat».M«iion».Propriél«s.ADRES8EZ-VOUS 
BUREÀD AR». 12.Gïferie Bordelaise. Bord* 

H UILES, savons. On demdt re 
prés, sérieux. F'»» remises. Ec. 

Boncour-Aubert. Salon (B.-d.R,.!. 

LA MEILLEURE 
Huilé olive pure s. gar. extr. suri. 
Exp. pUOk.c remb.41f,mand.avari 
ce 39'50. Clément HA Y AT, TUNIS. 

A U propr. rapp., agr., mais, 
w • bourg.,mais,pays.,g'-ihang., 

vig., garen. ; cont. 12,000"., à 2 lu-
lom. boul. Propice p. industrie. 
UATri meubl., 12 chamb. tr. 
nul EL, lux., avec bar, â ced. 
gros bénéf. Px 12,500 fr. Facilit. 
Lalanne, 169, rue Ste-Catherlne. 

IIS VIN ROUGE NOUVEAU lltti 
"8 VIBICOLK NCOVELLsi " 
ni'Bll 11, rue Peyrannet 1D°DÎ 

A il vins vieux en bu«» 
W- classés. 

SAVON «LE PLIANT 
crus 

C1» Bordeaux an-
ûentiques, Bourg- sur - Uironde 

)) 
Livraison immédiate. Pour prix 
et conditions écrire Savonnerie 
provençale, Marseille-Saint-Just. 
Nota. La ma-son n'expédie que 

contre remboursement. 

ST1N0-D0PL0¥„ 
36, Rue de Rivoli, Paris. 
Demander Alphabet Gratuit 

1,200 FR DE RENTES 
avec 100 poules. Méthode sûre 
doublant la ponte. Not. c. I timh. 
Penderie Ovidor, à Marseille. 

CAVAM de ménage » Rob >■, la OftVUil caisse de 100 k. 245 fr; 
la caisse de 50 k. 125 fr ■ le postal 
10 k. brut 27'50; fr. port et embal-
lage; paiement d'avance c. man 
dat-poste ou c. remb. 10 fr. de 
plus p. 100 k. Echant 0<75 timb'". 
Robert BART, Salon (B.-du-Rh.) 

urunDC ou louer gr. hôt. Lu-
■ CnUilk chou,cours Quincon. 
al. Bains face. Etabl. 4 ét, 3 faç., 
asoens., chauf. cent. nomb. sali, 
bains et w-c. av. ou s. vast. dép. 
S'adr. M. Triniac, not. Toulouse. 

C omptable-gérant, 35 ans, réfêr., 
libre, désire situât, analogue, 

voyage, représentation, asso-
ciation. Léon Laidez, Calais. 

PAPITAIIY très sérieusement UMillMUA garantis deman-
dés (par fractions de 500 fr.), 
pour développer affaire commer-
ciale française grand avenir. 
— Importants avantages, avec 
remboursement facultatif. — 
Gros rapport assuré. — Ecrire 
ROLLAND, 94, faubourg Pois-
sonnière, 94, Paris. 

HUILE d'olive vierge dou-
ce : 10 litres, 45 fr. ; 
cont. remboursem1, 

46 fr., franco votre gare. SAVON 
blanc lr» qualité, non silicaté, 
« La Médaille ., postal 10 k., 28 f.; 
5 postaux, 135. fr., franco votre 
gare cont. remb». 1 fr. en plus 
par colis. M'i» Maurin, Marseille. 

VÊTEMENTS CAOUTCHOUC 
FUSILS, BICYCLETTES 

Prix défiant toute concurrence 
Maleville, 48, Chapeau-Rouge, Bx 

BONBONNES, même sans pa-
niers, achèterai meilleur prix, 

8 bis, chemin de la Sauve, Bdx. 

CIDRE liquoreux Go. Ec. Laflton, 
poste Bourse. Bordx. T. 30-60. 

BOUTEILLES achetées O'OO. 
47, rue Sainte-Elisabeth, Bordx. 

Achète boutei»» bordel»»". Faire 
oft. E. Pinsan, 50, r. Borle, Bx 

DnilTCll I CO achetées plus 
DUU I CILLCO haut cours. 

JE*. <GS-i*i-cioi-oe< 
55, boulevard de Talence, Bdx. 

SAVON DE MARSEILLE 
lixtra pur. Uaranti Vf O/O huile 
Colis postal 10 kilos : 3Z Tr contre 
mandat poste el 331 ir. contre rem-
boursement. Huileries et Savon-
neriasde Provence.MARSEILLIH 

AVIS aux tailleuses. Lacaze, 
tailleur pour dames, 41, r. S'»-

Eulalie, a ouvert une Ecole de 
coupi et moulage. Coupe simplif. 

AUTO-LEÇONS 
ioo» BREVET GARANTI 

251, r. Judaïque Ga^iè^r 
FAISSONNATS chêne gros à v. 

A. MIQUEAU, Eysines (Gir*0. 

Matériel machines bois à v. : 
dégauc, toupies, rubans 1.20 

à 60, raboteuses,, mortaiseuses, 
parqueteuses, arbres, poulies, 
courroies. Ec. Cabert, Havas, Bx 

ON DEMANDE 

MACHINES A ÉCRIRE 
Location 

toutes marques, prix modères. 
Inter-Office, 52, ail. Tourny.T.a 01 

Situation assurée 
"n apprenant 

SÎENO- DACTYLO ANGLAIS 
CO IWTER OFFICE CO 
\}£. ail. de lournyd*'étage) 

toli DEMANDE un ouvrier pour 
vli réparations des cycles. — 
Alibeau, Castelsarrasin (T.et-G.) 

TEINTURE ET NETTOYAGE 

Usine L^TAsiE. 

Sommerville, 
Entreprise 

c. de Verdun, B* 

Due dem. pl. dact., aide--compt. 
ou vend.Réf.Ec.Molis.HavasBx 

M OELLONS pourempierrement, 
gravier tout venant deman-

dés par grosses quantités sur 
wagons. On fournirait wagons. 
Faire offres 36, rue Henry-Deffès. 

«f|ftSYPHiL.8S 
(Guérison contrôlée) 

I] U II Clinique WASSERMANN 
^m " 28, rue Vital-Caries Bx 

ÉCOULEMENTS - RêlréDisseiests 
Traitement en une séance 

Cjj f? DE EER galvanisés peu 
riiL» usagés, n»» 14 et 15. gros 
stock, prix avantageux, chez 
HËNAULi Libourne (Gironde). 

Jeune ménage, mari réforme, 
fme couturière, t°» mains, d<î<-' 

place régissr, garde. B. réf.L.Bil 
let, Darnets, p. Soudeilles (Corr.) 

f|l| DEMANDE ménage labou 
»l» reur-vigneron. Bons gages. 
DE MESLON, Beaurech (&lr?«). 

fj|y| DËMANDL des ouvriers p, 
rabotage de la bordelaise et 

tous autres genres, bien payés. 
Grand atelier tonnellerie Urion-
do et C», 28, rue Saint-Maur, Bx. 

nu dem. famille p. bois, prai-
lin ries terres, susceptible de 
prendre à moitié la 2» année, et 
un ménage charretier vigneron. 
Chât. Haux, p. Langoiran (Gd°). 

D<t» louer env. B* local av. jardin 
env. 400L Lavaud, 7, r. St-James. 

Employé au courant importa-
tion demandé. S'adresser 46. 

rue Lafaurie-de-Monbadon, Bdx. 

A LOUER SUITE ^ 
bureau agencé, téléphone, élec-
tricité, eau, Centre Bordeaux. 
S'ad. 18, rue Succursale, Bordx. 

Préparateur' en phi» 21 a. cherche 
remplacements ou situation 

staible.Ex.rôf.Ec.Heniry.Havas.Bx 

C OIFFEURS, COIFFEUSES, POS-
TICHEURS, POSTICHEUSES 

demandés. Ec. Rignac, Havas, Bx 

J 'ACHETE TOUT: Meubles, ves-
tiaire, bijoux, bicycl., mach. à 

coudre, etc. Massez, 26, c. Cicé. 

Très bon. dactylo dipl., connt 
anglais, excell. réf., dem. em-

ploi. Juliette, 10, rue Planterose. 

fty DEM. employé transit au 
Un cour' opérations de quai 
impon». Ecr. Lamarthonie, Bdx. 

A M quartier Croix - Blanche, 
w » maison d'un étage. S" piè-

ces, cave, eau. — Prix: 20,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A lf près cours d'Aquitaine, 
«.maison de 3 étages. Rap-• 

port 3,745 fr. — Prix 56,000 fr. 
PeRetier, 37, rue Esprit-des-Lois 

É DIfiCRU et dépôt de lait l 
l l«£ céder. Loyer-800-fr. Re-

cettes 175 fr. par jour! Petit p ri :£ 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois 

a céder sur grand cours. 
Loyer 500 fr. Recettes 35 fr. 

par jour. Prix 2,000 fr. Départ. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

Viun à emporter (magasin de) 
IBO à céder, 7 barriques par 

mois (peut faire plus), 1,200 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

S ITUATION à céder donnant 
11 Un 25,000 fr. nets par an. 

Travail assuré. Prix : 50,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

QAVflM blanc de ménage ex-£>Af Un tra garanti sans frau-
de. Postal 10 k. brut 26 fr.; 5 pos-
taux 125 fr., contre mandat. — 
Kchfrnt. 0 fr. 75 en timbres-poste. 
GÎRAUD, savonnier fabricant, 
r Longue-des-Capucins, Marseille 

FUSIL belge neuf p. c, c. 16, 2 
.can.chokcà v.Ec.Faude,Havas,B* 

nu DEM°> pour la campagne 
UR bonne à tout faire munie da 
scr. réf. Ec. Vicol, Ag. Havas, Bx 

Monsieur seul dem. 1 on 2 pcfs 
vides maison tranquille au 

Centre. Ec. Davès, Ag. Havas, Bx 

Joe fille brev. sup., conn. angl.. 
dem.leçons.Ec.Revir,Ag.Havas,B* 

A V. fûts pétrole, bout'ie», fronti-
gnans et autres. Porte,87,r.d'Arès 

C IDRE EXTRA, £0 fr. la barri-
que. S'adresser Ducourneau, 

rue Cornières, 77, Agen (L.-et-G.) 

VOYAGEUR 35 ans, réf. guerre, 
conn. clientèle Sud-Ouest, Cen-

tre et Normandie, dem. sér re-
présentat.Eo.Gergi,Ag.Havas.Bx. 

A LOUER dans maison bour-
geoise jolie chambre-.salon 

avec cabinet de toilette. S'adr. 
270, rue Judaïque, 270, Bordeaux. 

PERDU jeune chien fox blanc 
avec bandeaux jaunes, rép. 

au nom de «loto». Rum. MOIS-
SAC, 68, rue Huguerie. Récomp. 

Perdu parc. Beautiran-Castres 
cachet or, G. L., 18 juin 1905. 

Rap.iYvonna' Dulou, Castres.Réc. 

rROIJVE bracelet or. Réclamer 
i A. Tastet, 3, impasse de Cestas 

Dame s. dam. 2 ch. vid. et ouis. 
d. mais, partie, quart. Fondai*, 

ou Centre.Ec.Hémer,AgjIaya)S,Bx 

;UMIER A VENDRE. — FRAN-
CIN, Agence Havas, Bordx. 

Maison à v. r. du Bocage. S'adr 
8, -r. du Bosquet, le jeudi de 2à4h 

noffre-fort grand modèle, bon 
*• état, serais acheteur. Faire off 
Eor. SERET, Ag. Havas, Bordx. 

Achèterais ou louerais locomo-
•m bile parfait état 12 chevaux 
Ec. LIVIÉ, Ag. Havas, Bordx.' 

111»» UHe sténo-dact., conn. comp„ 
«trav. br., sér. réf., dem. empl! 
mais. sér. Ec, Fablat, Havas, Bx 

[Jno dame mari guerre dem. per-
• sonne 40 à 50 a. pour tenir ln« 
térieur.Ec.'Mercior,Ag.Hams,Bx. 

I APINS géants ,œufs à couver, 
■26, imp. Labarthe, Bouscat (G4«) 

Sténo-dactylo anglais français 
dit». Ec. Automobile, Havas, Bx. 

AUTO-ECOLE 
Brevet garanti 100 fr. 296, rue Ju-
daïque, angle boul. T. 39.64. BdXj 

C OURTIER EN VINS, sérieux, 
bien introduit dans la pro-

priété demi» relat. avec négoc. 
Ecr. F. Quécheillard, S'-Loubès. 

Dem. pour les Basses-Pyrénées, 
ménage, mari réformé pour co-

cher-jardinier, femme p. soigner 
vaches. Ecr. Trilet, Havas Bdx. 

RIPEAtlK TOLE OfSPOLÉS 
VOLETS, PlfBSIENNESS FER 

RIDEAUX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENiSERG 

§3 i O, rn» a*» SaWtSrw». 

Cartes postales soignée» 
FLORIAN, IL r. Daupulne, Bx. 

LA TEINTURE IDEALE 
permet aux MÉNAGÈRES 

de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VENTE DANS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

RENTE AUTRICHIENNE et antres TITRES et COUPONS 
Après la (ruerre U sera trop tard 

pour Tenorj Renneianménts gratuits Argent d» 
sotte. ~ BANQUE. 7. rue Laffitte. 7. Paris. 

■léncn&l retiré av. sa fem-
■ Clltuln m" d» vaste pro-
priété sit. sur bord bassin Arca-
chon prend en pension enfants 
ou g4é» personnes ayant besoin 
d'air de la campagne et leur 
donnerait les soins nécessaires. 
Adr. bur. Jourial. 

__f T>. r.ilatBMaa.rcnm»a. 
?*. pb» Pc «sérieux. 33. pUHaynard 

Achète BOUTEILLES, 8 
Bosquet, Parc, de 1 

rue du 
à 3 h~. 

urinaires, écoulements, goutte matinale, prostatitea, urôtrites an-
ciennes, tenaces et persistantes; rétrécissements, filaments, urines 
glaireuses, inoontineaoe, besoins fréquents, impuissance, etc.. etc., 
syphilis et ses funestes consaquenoes. — Guérison contrôlé». — 

Institut de la Faculté de Paris, 59, rue Huguerie,, Bordeaux* 
T* Pjours>l0»nh.»t3â7h.;«iii.,4el0ài8h.,etpar lettre. Méthode supérieure du D' LATANÉ (30* année); 

BOUILLIE SIMONNOTl 
SOUFRE COMPOSÉ INSECTICIDE 

à \ hydro-carboctalo do cuivre). Procédé» SIMONNOT. breveté» S. G. D. G. — L'emploi de ces deux 
produit», conlormement aux indications, conserve la vigne en partait état da végétation et maintient la récolte. 
33xxe;ra,i.&, oomplotaï. Produits et ISugrai» o!H ii m t<aixet». 

S'adresser à MM
t
 ERASME SIMONNOT & Cie, fabricants, à CETTE 

On 
^k\*\W ^AtW 

INJTIIVIËIS 
VIN GENEREUX 

TRES RICHE EN QUINQUINA 

Syphilis, traitées à i'INSTITUT SÉBOTHERAPIQUE du SUD-OUEST^ 
23, cours de l'Intendance, Bordeaux. — Renseignements gratis et corrtsponi 
dançejdiscrèie. —- Même Maison à Lyon, 17, rue de la République 

SE CONSOMME EN ==* 
FÀHILLE COMME AD GIFg 

r 

Y. 

t 
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